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CHAP ITRE HILL 


R ETOURNONS À piéfeue à au nn OÙ nous 2776: 
avons laiflé le Général Carleton re à équi- 
per des vaifleaux pour  pañfer le lac Champlain. Cette 
entfeprife étoit des plus difficiles, & devoit être 
exécutée par les Officiers de ce département. Le 
sèle, l’activité & la conftance qu'ils firent parotre 
en cette occafñon, eft incroyable. Il falloir, pour 
ainfi dire créer une force de trente ci left 
vrai qu'ils avoient des matériaux en abondance. de 
: la Grande - Bretagne, ce qui manquoit aux  Amé- 
ricains : mais il ne falloit pas moins de tems & de 
travail pour la conftruétion des bâtimens. Quand 
on confidère, outre cela. ;qu on fut obligé de tran{- 
porter par terre, & enfuite de traîner ; contre les 
orrens. de Sainte - Thérèfe & de Saint - ke can 
- Tome f, A 
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3776. trente longs vaifleaux , un nombre deb de 

7 bateaux plats, une gondole de trente tonneaux, 
avec plus de quatre cens chaloupes, on avouera que 
le tout offroit une multirude de difficultés & de 
travaux, capable « de découtager les hommes les plus 
intrépides. Les matelots & les foldats ne purent 
fuffire à tous ces travaux ; on força les Canadiens 
de quitter leurs charues , afin de les aider. 

«+ Quoique ces vaifleaux fuflent équipés en trois 
mois, la nature du fervice demandoit encore plus 
de diligence, parce que l'hiver approchoit; il y 
avoit deux lacs confidérables à traverfer, & les 
forces de l’ennemi à combattre. Outre cela , il 
falloit fe rendre maître des deux forts de Crown- 
Point & de Ticonderoga, qui étoient défendus 
par une armée formidable. La communication 
entre le lac Champlain & le fac George, n'ad- 
mettoit point le paffage de ces vaifleaux de force ; 
qui, aprèsavoir réduit lepremier, étoient également 
néceffaires à la réduétion du fecond. En fuppofanr 
même que ces deux lacs euffent été pañlés., il reftoic 
encore une marche longue & dangereufe à travers des 
forêts prefque impraticables, des marais immenfes 
& des pays qui n'étoient point défrichés, pour fe 
rendre à Albany , qui étoit le feul pofte vers le midi 
où ils pouvoient commodément cantonner. 

Le nombre des difficultés ne fit qu'augmenter Île 
courage des Commandans. L'objet qu'ils avoient 
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en vue éroit grand, & la gloire qu'il y avoit à ac- 
quérir devoit les tenter. S'ils pouvoient s'emparer 
des lacs, & fe rendre maîtres d'Albany avant les 
Hgueurs de l'hiver, l’armée féptentrionale auroie 
lhonneur de terminer la guerre; car 1l étoit alors 
_enfon pouvoir de porter le fer & le feu dans les 
Colonies feptentrionales, & dans celles qui leur 
font contiguës. - 

La poffeffion de la rivière d'Hudfon rendoit la 
jonction sûre avec le Général Howe, & cou- 
_poit la communication entre les provinces mé- 
ridionales & les feptentrionales ; ces dernières étant, 
par ce moyen , obligées de fuccomber fous le poids 


1776. 


a 


des deux armées, & d'accepter les conditions. qui. 


leur feroient propofées, fans que des premières 
puffent leur être d'aucun fecours. Il étoit même im- 
poffible que le Général Washington pât tenir au- 
cun pote dans la Nouvelle York, ou dans les Jer: 
feys, ayant une force fupérieure devant lui, & 
l'armée du Canada par derrière, : | 


ee 


Le fuccès de leurs compagnons à la Nouvelle 


York augmentoit leur impatience, & exciroit la 

jaloufié de cette armée, chacun. ayant peur que la 

guerre ne für terminée avanc qu'il eût le reims de 

contribuer à cet heureux évènement. ‘ | 
Malgré certe ardeur & l'induftrie avec laquelle 

les travaux furent continués, la otre ne fut pas en 

état de paroître fur le lac avant le mois d'Oétobre. 

À 2 


À - Hifloire des Troubles 
2776. Si l’on confidère la place où elle étoit, & le pen 
T  detems que l’on avoit employé à k former, on fera 
forcé d’avouer qu'elléétoit confidérable. Le vaiffeau 
‘de P'Amiral, appelé Plnfexible, portoit dix-huit 
canons de douze livres de balles, un autre en por- 
toit quatorze aufhi de douze livres, & un troifième 
‘douze de fix. Il y'avoir fur un radeau fix pièces de 
vingt-quatre , & fix de douze, outre les pierriers, 
‘&une gondole de fept pièces de neuf. Outre cela, 
vingt vaifleaux plus petits étoient remplis de ca- 
nons de fonte, depuis neuf livres jufqu'a:vinot- 
_quitre, & armés de pierriers. Plufeurs bateaux 
Jongs étoient équipés:de la même manière, & un 
nombre égal de grändes chaloupes fervoient d’al- 
èges,: Je ne fais ici mention que des navires de 
guerre, car, outre cela ,1l y avoit une multitude de 
es pour les foldats, les vivres , l'arallerie = 
Je bagage, & les autres Hors | 
23 Le Capitaine Pringle étoir à la tête de cet ar- 
imement , & avoit É fon commandement fept 
‘cens bons matelots , dont deux cens étoient volon- 
aires. Ces derniers quittèrent les bateaux de tran{- 
port, auxquels ils appartenoïent Vie | après avoir 
effuyé toutes les fatigues de l'équipement ;s’offrirent 
aufli à participer au dés de l'entreprife. Les ca- 
ons étoient bien: fes par des détachemens d’ar- 
tillerie ; én un mot, tout fembloit annoncer le fuc- 
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- Les forces des Américains étoient beaucoup in 


ee = par rapport à la ‘bonté. des. vaifleaux , au. 


nombre décanons, aux provifions de guerre. & à 


bieñ:d’auttes chofes. Quoiqu'ils n ignotaflent pas la 


inéceflité de conferver la domination deslacs qu'ils 


euflent plufieurs vaifleaux de prêts avantles Anglais. 
& qu ils euffent eu plus de ms que: ces derniers £ 
pour augmenter. leur. flotte ; cependant, ilsé étoient. 


ne dans leurs opérations par le défautide plu- 
fieurs articles eflentiels. Ils-n ’avolent point de bois 
de Etapes m1 d'artillerie ; en un mor; ils. mant 
quoient de tous les matériaux néceflaires à un tel 
armement. Les conftruéteurs de vaifleaux-étoient 
d’ailleurs affez occupés dans leurs ports de mer à 
équiper des corfaires ; & quand même ils auroïent 


été oififs, la difficulté de faire pañer dés. matériaux 


dans ces de. étoit grande, à caufe des mauvais 
chemins, des bois, & des marais fanceux. ni 
S1. lon confidère donc Les doule que les 
Américains avoient à furmonter, on. fera contraint 
«d'admirer, leur induftrie. & leur conftance,, puif- 
-qu'ils équipèrent une. flotte formidable. Elle é étoit 
-compolée < de quinze. vaifleaux de différentes fortes, 
dont le plus. grand portoit. douze | pièces de canons 
de fix & de quatre. Ces vailleauxé étoient commandés 
2par M. Benediét Arnold, qui, après s'être acquis 
tant de réputation. dans re du. Cds 


à À ce 
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1776. devoit alots combattre fur un nouvel élémenr, & 
remplir la place d'Amiral. . 
Le Général Carleton s'embarqua auffi à bord de 
la flotte anglaife, & s'avança dansle lac Champlain. 
Le 11 Oétobre, il découvrit la flotte américaine 
très-avantageufement poftée , & formant une forte 
ligne pour défendre le paflage entre l’île de Vali- 
cour, & le continent à lOueft. Arnold avoit placé 
fes vaifleaux avec tant d’art & de jugement derrière 
l'ile, qu'il n’y eut qu'un accident qui découvrit 
Jeur pofñrion.L'efcadre du Général Carleton , fans 
cette découverte, les auroit laiffés derrière : évène- 
tent qui auroit eu fans doute des fuites funeftes 
pour lui. 

Îl y ut pour lors un combat furieux , qui con- 
énua pendant plufienrs heures, & fut également 
* bien foutenu des deux côtés. Le vent, en cette oc- 
cafon, étoit en faveur des Américains; car le na- 
vire Fnflexible, & plufeurs autres bâtimens de 
‘force , ne purent être d'aucun fervice ; mais, malgré 
cela, les Anglais eurent toujours la fupériorité, ce 
‘qui prouve que les Républicains firent des prodiges 
‘de valeur pour pouvoir réfifter à une force fi confi- 
 dérable. Ils perdirent néanmoins dans cette action 
le plus grand de leurs vaifleaux, qui fut brûlé, & 
“une gondole de trois où quatre canons fut coulée à 
fond , d'où on peut juger du dommage que reçut 
le refte de la flotte, 
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Le Brigadier-Général Arnold voyant qu'il étoit 1776. 

immpoffible de faire face à une force fi formidable, 
réfolut de profiter de lobfcurité de la nuit, & de 
fauver le refte de fon armée fous le canon de Crowr- 
Point. Il exécuta ce deffein avec beaucoup d’habi- 
‘leté, & la fortune fembla d’abord le favorifer; car, 
le lendemain matin, les Anglais lavoient perdu de 
vue : mais ces derniers ayant continué la pourfuite 
“pendant deux jours, & le vent fe déclarant énfuite 
en leur faveur , atteignirent les fuyards à quelques 

lieues de Crown-Poinr, le 13, à midi. 

Le combat fut alors renouvellé avec beaucoup de 
fureur, & continua deux heures. Pendant ce tems- 
là, les vaifleaux, qui étoient les plus avancés, 
pafsèrent Crown - Point avec la plus grande dilt- 
gence, & fe fauvèrent à Ticonderoga ; mais deux 

galères, & cinq gondoles, qui reftèrent avec Ar 
nold, firent une réfiftance défefbérée. Dans cette 
action, la galère le Washington où: étoit le Bri- 
gadier-Général Waterbourg = qui tenoit le fecond 
ang dans cette armée, mit pavillon bas, & fe. 
rendit. M. Arnold s’appercevant enfin qu'il évoit 
impoffible de réfifter à une Aotte fi fupérieure à Ha 
fienne, dont les canons étoient beaucoup plus forts 
que ceux qu'il avoit à bord , qui éroir commandée 
par des Officiers très-expérimentés ; & étant d'ail 
leurs mal fecondé de la plupart de fes Capitaines, 
“réfolut néanmoins, dans cette extrémité, dene point 
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1276. -foufirir que fes gens fuflerit faits prifonniers, nique 
a. fes vaifleaux tombalent entre les mains des enrie- 
«mis. ILexécutra.ce déflein avec beaucoup de fermeté 
_& d'adréfle, & échoua la galère qu'il montoit, & 
les cinq g sondoles, de manière À pouvoir débarquer 
es troupes en sûreté. Il fit enfuite fauter les bâti 
-ineñs en: dépit des Anglaus, qui firent tous leurs 
-eHorts pour l’empècher € exécuter {a réfolution. 
= Getre défaite , loin de nuire au Brigadier - Gé- 
“nés dans lefprit de fes compatriotes. añgmenta, 
au contraire, fa réputation. Îls dirent.qu il s'étoit 
-hon - feulement comporté en brave {oldat, mais 
«même en habile marins que les Amiraux les plus 
expérimentés n’ausoient, pu. trouver plus de ref- 
ources que lui, parla dextérité de fes manœuvres, 
-de fes évolutions’, -& du choix de. fes poftes, pour 
-compenfer le défaut. de force; que, lorfque fes 
-vaifleaux étoient, pour ainfi . enpièces, il or- 
-dohna Ja retraite avec la même fermeté qu'il avoit 
:combattu., &, avec autant.de jugement que d’ha- 
bileté ; empécha. que fes -troupes: ne tombaffent 
-éntre Jes mains des ennemis. Ils: glorifièrent fur- 
tout. de l'attention dangereufe quil:donna à un 
point d’honneur.,-en.gardant fon‘pavillon haut, & 
éftant. à bord de fa galère, jufqu'à ce quel fut 
-èn flammes; de peur que F ennemi ne l'eür abordée 
ÉGRUS PASS 55 25 dar ES  . 
GC ef ainfi que. Les Anglais. recouvrèrent A pol 
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Æeffon du lac Champlain, & détruifirent prefque 1776. 
toute la flotte américaine. Les Éslons ; après cette 
défaite, mirent le feu aux maifons , & aux provi- 
ions qu'ils ne purent emporter de Crown- Point, 
-vacuèrent la place, & fe retirèrent vers leur grande 
“armée à Ticonderoga. : 

Le Général on puit poffe a. de ruines , 
où il fut, peu: de temis après, joint par l’armée, 
Comme il refta dans ce pofte jufqu’à la fin du mois, 
_& qu'ilenvoya de forts détachemens des deux côtés 
du lac pour faire des reconnoïffances ; que plu- 
fieurs vaiffeaux vinrent jufqu’à la portée du canon 
de Ticonderoga pour examiner le canal, & en {on- 
der la profondeur ; il n° y a point de doute qu'il 
n’eût deffein d’ attaquer cette dernière place; mais 
Ja force des ouvrages, la difficulté des approches, 
& le maiñitien des Un dont il ignoroit le 
nombre, l'empêchèrent d'exécuter ce projet. 
I] étoit évident que cette place ne pouvoit être 
forcée dans fon état préfent,, fans une perte confidé- 
rable dé la part des affiégeans, tandis que l'avantage 
qu'ils en recireroient auroit été de peu de confé- 
‘quence.. La faifon étoit alots. trop. avancée pour 
pañler le lac George, & ilauroit été fort imprudent 
d expofer. Jarmée aux dangers d une campagne 
d'hiver dans des pays marécageux, & des déferts 
affreux. Comme il é étoit impoffible de garder le fort 
de Ticonderoga. durant lhiver, TE Lo 
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3776. pouvoit efpérer dy plus grand fuccès , c'étoit de 
réduire des ouvrages que la nature autant que l’art 
avoit rendus inacceflibles , & de prendre quelques 
pièces de canon. Cela n’auroit été d’ancune utilité; 
cat les Américains pouvoient les rétablir, & re- 
placer une nouvelle artillerie avant que l’armée an- 
glaife eût été en état de les interrompre , la cam- 
pagne fuivante. Si, au contraire, la défenfe de la 
place étoit obftinée, us même M. Carleton eût 
réuffi à la fin, fon armée auroit été tellement afoi- 
blie, que tout efpoir de fuccès autoit été perdu pour 
le printems prochain. D'ailleurs 1l paroiffoit impof- 
fible de garder une communication ouverte avec le 
Canada : chofe abfolument néceflaire pour la fub- 
fiflance des troupes. Le Général Anglais jugea donc 
4 propos de s’en retourner vers le Canada, où il mit 
fes foldats en quartiers d'hiver. * 

Vers le midi, on à vit que l’armée du Général 
Howe avoir parcouru les Jerfeys, & qu'il n'y avoit 
que la rivière Déliware qui eût retardé fes progrès , 
& empêché la prife de Philadelphie. 

Le Général Washington n’avoit plus avec lui 
qu environ trois mille hommés. C'étoit rout ce qui 
reftoit d’une armée qui, à l'onvérture de la cam 
pagne, étoit forte de vingt - cinq mille hommes. 
Le tems de leur éngagement étañt expiré, il ne 
fac pas poffible de retenir des troupes décou- 
ragées, peu accoutumées à la fubordination &'à 
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une longue abfence de leurs familles & de leur 776, 
pays. Ces forces étoient trop peu confidérables pour 
infpirér aux Américains un efprit de confiance. Le 
fecours qu'ils pouvoient efpérer de nouvelles levées 
étoit trop éloigné, & trop précaire, pour leur 
donner beaucoup de confolation. 
Dans cer état de découragement la prife du Gé 
néral Lee fembla ruiner toutes leurs efpérances. 
Cet Officier , à la rête des troupes qu'il put affem- 
‘bler, étant en marche pour joindre M. Washing- 
ton, qui étoit alors occuppé, avec la milice de la 
Penfylvanie, à protéger les rives de la Délaware , 
fe crut tellement en sûreté à caufe de la diftance des 
cantonnemens des ennemis , qu’il fxa fon quartier 
—loïn‘de fon armée, & ne garda avec lui que fort peut 
de gardes. Un des habitans ayant communiqué certe 
fituation au Colonel Harcourt, qui commandoit 
les chevaux légers , & étoit alors à la tête d’un petit 
_“détachement, pour obferver les mouvemens de ce 
corps, ce Colonel fe conduifit avec tant d’adrefle 
& d'activité qu'il pafla les gardes des ennemis , 
faifit fans bruit les fentinelles, força les quartiers 
du Général, & lenleva, quoique cette partie du 
pays für en fa faveur, & qu'il y eûr plufieurs pa- 
trouilles & plufeurs poftes fur fon pafñage. | 
La prife d’un Officier, dans d'autres circonf- 
tances , auroit été aflez indifférente: ; mais dans un 
tems où les Américains manquoient de difcipline 


La 


x" Hifloire des Troubles. 
1776. & de bons Officiers, la perte d'un Général fi en- 
reprenant & fi expérimenté, étoit de la dernière. 
importance , & d'autant plus ficheufe, qu'il ny 
avoit point. Liu De qu'elle für. bientôt. Lé= 
parte. 5 
Les bn . paroître autant de j joie à. 
cette occafion ; que les Républains de décourage- 
ment. [left vrai que l’animofité & l'inimitié per- 
fonnelles. entre les premiersi&e M.Leée ; étoient plu 
rot la caufe. de leur allégrefle que:le bien ie k 
comme on. le verra dans la fuite. - + 
L'efprir tyrannique. des Tories leur fit. traiter 
avec la dernière rigueur tous ceux qui s’oppofent à 
leurs deffeins , quand ils ont le malheur d’être en 
Je ur. pouvoir. Lee, qui s’étoic: ue aux melures 
des Miniftres > He tarda point à éprouver leur re£- 
fentiment, Î] fut mis en prifon, & gardé avectoute 
: rigueur & la jaloufe d’un si d'Etat, cou- 
pble des plus grands crimes... Le Général Howe 
xeçut ordre de ne point. l'échanger, & le cartel, 
q ui. Étoit alors. établi entre Jui & le Général Was- 
. pour ? échange des prifonniers , fut rompu, 
Ce. ee qui n’avoit point en fon pouvoir d'Of 
ficier d'unxang égal à M. Lee, offrir, en fa place, 
fix Officiers. l’état major, ayant deflein de com- 
“penfer Ï ’inégalité. durang par le nombre. En casque 
» SELLE offre fücrefufée, . infifta que le prifonnier: fût 
traité avec tous les égards düs.à fa. qualité, fuiyahe 
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des coutuimes établies chez les nations civilifées: 17762 


coutumes que les Américains avoient exaétement 
“Auivies par rapport au traitement des Officiers An- 
olaïs, jufqu’à ce que l’occafñon fe préfentât de faite 
‘un échange égal. : | 

Le Général Howe ft réponfe, que, comme 
M. Lee étoit déferteut du fervice de fa Majefté 
Britannique , ilne devoit pas être confidéré comme 
prifonnier de guerre, & qu'il ne pouvoit point être 

compris dans ke conditions du cartel, ni en rece- . 
voir aucun bénéfice. J'ai déjà dit, que M. Lee 
“étroit Anglais. Au commencement des troubles de 
PAmérique, ilavoitréfigné fa demi-folde , & s’étoit 
retiré au-delà des mers. Je laiffe au Lecteur à juger 
s'il étoir déferteur où non. Quoi qu'il en Loir, 
M. Washington traita ces raifonnemens avec beau- 
coup d'indignation, & le Congrès rélolut d’ufer de 
reprefailles envers les puifonmiers anglais. 

Le Colonel Campbell, qui avoir jufqu’ici joui 
dé toute la liberté poilible dans la ville de Bofton, 
fut mis au cachot, & traité avec une rigueur égale 
au bon traitement qu'il avoit jufqu Aloe éprouvé. 
Les Officiers, qui éroient dans les Provinces mé- 
tidionales , furentauffiremisen captivité, & privés 
de plufieurs privilèces quiauparavant avoient rendit 
leur condition moins défagréable. Le Congrès dé- 

. chra, outre cela, que par la fuite, leur traite- 
ment feroit réglé par celui du Général Lee, & que 
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14 Hifloire des Troubles 
_ 1776. leurs perfonnes feroient refponfables de ce qui arri- 
ee veroit à ce dernier. 

Ce n’éroit pas le feul exemple de fermeté que 
cette Affemblée eût donné, Au milieu des dangers 
qui l'environnoient , loin d’être intimidée, elle ne 
fit aucune ouverture de paix. Les Anglais, de leur 
côté, n’en firent point non plus. Les Républicains 
fe préparèrent donc à renouveller la guette, & à 
réparer avec toute la diligence poffible leurs forces 
difperfées. Ils étoient alors convaincus de l’ineflis 
cacité d'engager des armées pout peu de tems, qui 
pouvoient, à la vérité, fervir à repouller une inva- 
fion foudaine , mais qui étoient incapables deréfifter 
aux effotts continuels d’un ennemi puiffant, affifté 

de troupes réglées. Il n’y avoit point lieu d’efpérer 
qu'avec des foldats changés tous les ans, il fût 
poflible dé faire face à des vétérans ; & leur fituation 
préfenre leur offroit un exemple frappant de l’étar 
de foibleffe, où ils étoient dans le cas de fe trouver, 
pendant le tems néceffaire à l’établiffément d’une 
nouvelle armée. Pour prévenir cet inconvénient, 
auquel il étoit pour lors impofible de remédier, ils 
donnèrent des ordres vers le milieu du mois de 
Septembre, pour lever quatre-vingt-huir bataillons, 
& pourengager des foldats pour le terms dela guerre. 

Le Congrès donna ici une nouvelle preuve de fa 
fagelfe , en taxant chaque province avec une exac- 
ticude admirable relativement à fes moyens. Les 
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provinces de Maflachufet & de Virginie furent 1776. 
taxées à quinze bataillons chacune; celle de Penfyl- 
vanie , à douze; ; la Caroline feptentrionale devoir 
en fournir . Mariland & Connecticut, huit 
chacune ; la Nouvelle Vorck & les Jerfeys, à caufe 
de leur mauvaife fituation, ne furent taxées qu'à 
quatre bataillons. 

La libéralité de cette Aflemblée fut auffi égale 
au befoin, & à la nécefité, qu'il y avoit de ne 
une armée avec toute la diligence pefhble. Outre 
vingt dollars d'engagement , chaque foldat, ou fon 
héritier , fi le premier étoit tué dans’une action, 
devoit avoir à la fin de la guerre une certaine 
étendue de terres. Les portions étaient depuis cinq 
cens arpens, ( part d’un Colonel) jufqu'à cent 
cinquante , ( part d’un Sous-Lieutenant). Les parts 
des fimples foldats, & des Officiers fubalternes , 
étoient de cent arpens. 

Comme le foldat eft imprudent 
& prodigue, le Congrès, pour empêcher qu'il ne 
vendit pour peu de chofe ces récompenfes dues à 
la bravoure & au courage, & que les gens rufés 
ne profitaflent de fa mauvaife conduite, rendit ces 
terres inaliénables, 

Afin d encourager leurs troupes par terre & par 
mer, les Américains avoient paflé un décret par - 
lequel tous ceux qui feroient bleflés en bataiile, 
devoient recevoir la moitié de leur paye leur vie 
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durante. Malgré tous Ces éncouragemens, les nou 
yelles levées ne fe faifoientque Fa Bu Il femble 
que le terme indéterminé, de fervir durant là 
guerre, ne plaïfoit pe a un peuple péu accoutumé 
à la fubordination & à la contrainte. C’eft pourquoi 
ils furent obligés de choifir une autre forme d’en- 
gagement pour trois ans. Ceux qui s’enroloient pour 
ce tems-là recevoient autant que ceux qui devoient. 
Tervir pendant la guerre, avec cette différence, qu'ils 
n'avoient point de terres. Maloré tour cela, leur 
armée ne fe recruta que RE &elle ne 
fut jamais complète; c eft-à-dire, qu'ils ne Fe rent 
lever le nombre d'hommes qu'ils avoient voré. 

Les impôts levés tous les ans par les différentes 
Affémblées Provinciales, ne fe ‘trouvant pas fufli- 
fans pour fournir aux frais d’une fi gtande armée, 
&c aux autres dépenfes inévitables de la guerre, le 
Congrès emprunt, fur la foi des: ne 
cinq sh de dollars à quatte pour cent. 

… Comme la prife de Philadelphie paroifloir. alots 
inévitable, puifque Milord Cornwalis avoir: pars 
courules Jerfeys ,&queles Anglaïs étoient maîtres 
de tous les potes fur la Delaware, cette Affemblée 
publia une requête au peuple, & oo 
aux habitans de la Penfylvanie, & à leurs voilins, 
Le bur de cette requête étoit de les faire forur de 
leur léthargies de ranimer leur courage abattu, & 
de les perfuader à continuer là guerre, puifqu'ils 
n'avoient. : 
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n'avoient point d'autres moyens’ de préferver ces 1776: 
droits & cette liberté, qui avoient été dans le prin- 
cipe la caufe de leurs querelles. C'étoit auf d’exciter 
les jeunes gens au fervice, & d'attirer les Peuples 
voifins au fecours de Philadelphie. 

Le Congrès fit donc l’énumération des caufes de 
la guerre, des griefs queles Colons avoienr foufferts, 
des loix cruelles pallées contr'eux, repréfenta le 
mépris qu'on avoit montré pour leurs requêtes ; & , 
pour convaincre les Américains qu'ils n’avoient 
point d'autre alcernative que decontinuer la guerre, 
ou de renoncer à tout ce que les hommes ont de plus 
cher , il affura que ces Commiffaires fi vantés pour. 
rétablir Ja paix dans les Colonies, n’avoient jufqu'ici 
offert que d'accorder des pardons à ceux qui fe 
foumettroient fans condition. | —. 

De ces prémiffes, il concluoit que l’aéte d'in= 
dépendanceétoitabfolument néceflaire; autrement, 
il auroit été impoffible de réfifter à un ennemi fi 
puiffant, affifté d’un grand nombre d’auxiliaires 
étrangers , & d'obtenir des autres Puiffances les fe- 
cours dont les Colonies avoient tant de befoin pour 
leur confervation. Il faifoit voir que les efforts des 
Américains avoient été couronnés de fuccès; que 
l'état de foibleffe où ils fe trouvoient À préfent , 
n'étoit point occafionné par aucune défaire, ou perte 
extraordinaire ; qu’il ne provenoit pas non plus du 
manque de courage. dans les foldats, mais unique 
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ment de cé e quele tems de leur engagement, quié étoit 


. de ficourte durée, étoit alors expiré. Il les affuroit 


que les Puiffances € étrangères lui avoient déjà rendu 
des fervices effentiels, & qu’il avoit tout Hem die 
pérer qu elles feroient beaucoup plus en faveur des 
Colsnies. ne 

« Il excitoit enfuite l indi ignation du peuple, enre- 
ie ntant Ja manière ie & inhumaine avec 
laquelle non-feulement les troupes étrangères, mais 
même les Anglais fatfoient la guerre. Il y avoit dans 


toutes les publications du Congés des plaintes de 


cette nature. Quelques-unes même ne contenolent 
que des détails de raviflemens, de rapine, de 
cruauté, & de meurtres. Ïl y a tout lieu de croire 
que ces plaintes n'éroient pas — ait fans fon- 
dement. Les Hefois étoient à la vérité, traités 
avec plus d'amertume que les Bretons, _ il eft pro- 


_bable qu'ils éoient plus coupables; car ces gens-là 


natureHement cruels , ne connoïffant d'antres droits 


_ que ceux du defpotifine, ni d'autres coutumes que 


cèkles qui font établies dans leur petit Gouverne- 
ment, étoient incapables d de former aucune diftinc- : 
tion entre ravager & détruire un pays ennemi, où 

if n'y à rien à efpérer que le pillage s & afoiblir un. ; 
peuple mécontent qui, quoique révolté contre fon 


Souverain, eft encore dans le cas d’être ramené dans 


le devoir. On leur avoit dit en Allemagne, pour 
lés engager À ce fervice, qu'ils auraient de grandes ‘ 


de l'Amérique Anglaife. 19 
“pôrtions des terres qu'ils Conquertoient en Amé- 1776. 


rique; & cette idée, quelqu'abfurde qu'elle für, 
eut fit d’abord confidérer les anciens propriétaires 
comme leuts ennetis naturels; Mais quand ils re- 
connurent leur erreur, 1ls resaidèrent le butin qu'ils 
-‘pouvoilent faire, non-feulement comireleur appat- 
tenant de dtôit, inais coinfne üne récompenfe peu, 
proportionnée aux dangers qu'ils avoieñt COUurus 
en eñtreprenant un tel voyagé, & En Séngageanc 
dans certe güerre. . 

Ileft aifé de contevoir le de qu'une aïmée eft 
capable de faire avec de fembhbles: principes. On a. 
‘pu voir d’ailleurs, dans le commencement de certe 
Hiftoire, que la plus grande antiparlie fabfftoit 
entre les Arméricains & les Heflois ; les premiers, 
Combattant pour la liberté, & aÿant jee plus grandes 
idées dés droits du gente humain, régardoient avec 
le dernier mépris, & la plus grande horreur, des 
hommes qu 1ls confidéroienr comine les plus vis 
efclaves, en réfignant ainfi toutes leurs Facultés à à là 
volonté d'un petit defpote, & en devenäht les inf 
‘trûmens de fa cruauté & de fa tyrannie. 

- Hs acéufoient les Helois de la plüs grande bat : 
ef , leur réprochoïent dans Les tèrmés les plus ine 
jürieux, d'avoir | pris parti dans une guerre civile, où 
ils n’avoient aucun tñtérét. Pourquoi, difoiene-ils, 
abandonnez - Vous vos habitations dans l'ancien 
imonde, pour venir maflacrér, dans de nonvea, 
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des hommes qui ne vous ont jamais fait aricune 


injure? Au contraire, depuis plus d’un fiècle , nous 
avons offert à vos compatriotes opprimés un afyle 


sûr contre la tyrannie, & nous leur avons permis 
de jouir avec nous des douceurs d’une vie libre & 
tranquille, quand il leur a plu de quitter l'efcla- 
vage où ils gémiflent dans leur propre pays. 


. De tels. fentimens & de tels reproches ne 


manquoient pas d'augmenter la haine & la rapacité 


des autres; & lon de qu ils rent tant de butin 


parle pillage qu'à la fin il étoit difficile de les 
faire agir de concert avec les Anglais, tant ils pre- 
noient de foin de conferver ce qu'ils avoient gaghé. 


Quelque averfion que les Généraux + 


| euffent pour « de pareils procédés , il leur étoit im- 
poffible de les empêcher. Il auroit été fort impru- 
dent de différer avec des Alliés prefque auffi nom- 


breux que leurs propres troupes ; dans des circonf- 
conftances fi critiques. [ls étoient donc obligés d’ac- 


corder quelque chofe à la différence de mœurs, - 
d’opimons, & d’ idées du fervice militaire. Le Gé- 


néral Hovwe avoit même befoin detoutela prudence 
poffible pour prévenir les effets de cesanimofités, & 


decesjaloufies, qui exiftoiententreles deux nations. 


Le dégat commis par les Allemands avoit. quel- 


que. Lie fur la conduite des foldats Anplais. 


Ces derniers s'imaginoient avoir autant de dise au 
butin que les prémiers, &, voyant qu'ils pilloient 
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impunément, fuivoient aufli leur exemple. ['r’étoit 
pas poflibde de punir les Bretons pour des énormités 
que les Heflois commettoient fans crainte & fans 


remord. Quand la difcipline n’eft pas exactement 


obfervée dans une armée, la licence s’y introduit ra- 
pidement. Lemoindre relâchement a des fuites fu- 


neftes. Le foldat qui, dansle commencement, n'ofe 


commettre une petite faute, paflera bientôt aux plus 

grandes extrémités, fi elles demeurent impunies. 
Les ravages commis dans les J erfeys furent donc 

confidérables , & excitèrent avec raïfon les plaintes 


1776. 


LE 


du Congrès. Ils furent aufli très-nmifibles aux An- . 


glais; car les troupesayantpillé fans diftinétion ceux 
qui étoïent attachés à la caufe du Roi, & ceux qui 


étoient du parti contraire, les premiers crurent 


qu’ils ne pouvoient trouver de sûreté que dans les 
armes & {6 réunirent aux derniers pour défendre 
leurs biens & leurs familles. De ; 
.- Les détails de ces ciüautés s'étant enfuire ré- 
pandus dans tout le pays, excitèrent la plus grande 
indignation .& augmentèrent les partifans du Con- 


grès. Les Européens même ne purent s'empêcher : 


de blâmer la barbarie, & la férocité avec laquelle 
cette guetreéroit conduite : & l’on doit avouerque 
ce n'étoir pas fans fondement ; caril fembloit que 
l'armée Anolaife fit la guerre aux Arts & aux 
Sciences , la bibliothèque publique de Trenton fut 
détruite, celle de Prince-Town, & du Collèse, 
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eurent le même fort, ainf qu'un célèbre inftru- 
ment folaïre fait par Rittenhoufe, que lon regar- 
doit comme le plus beau , & le meilleur de Funr-’ 


Vers. 

- Ce qui fur encore fatal à Îa — du Roi d'An-' 
glererre, c'eft que fes Miniitres n'exécutoient au- 
cune des promefles qu'ils faifoient aux Américains. 
Environ un mois apfès la prife de la Nouvelle 
York, les habitans de cette province préfentèrent 
une requête à Milord Howe, & à fon frère le Gé- 
réal, Commiffaires envoyés pour rérabhir la paix.) 
Cette requête étoit lignée de. MM. Daniel Horte-: 
mañnden, Olivier de  . & de neuf cens qua- 
rante-fix perfonnes À qui déclaroient : par-là leur 
loyauté, & reconnoifloient la fuprématie de la” 
Grande-Bretagne fur les Colonies. En conféquence, 


les fupplians demandoient que cette Colonie fût 


rermife dans la paix du Roi, &e fous fa protection, - _ 
fuivant les déclarations. faites É les FE 
faires. - = Lee 

Les habitans de Que 5- Count catieihe 


atff une requête ce fujet; mais onn'y ft point: 


du tout attentions dE ces provihces ne furent poiit - 


rétablies dans anciens. droits, quoiqu’elles.> 
euflent levé un. corps de troupes pour le fervice. du: 
Roi, établi une forre milice pour la défente com. 


muné, & donné plulieurs autres marques. _ _. 1 


attachement aux- “Royalifles.® 


dep. nr Anglaife.… de 
La fituation critique où fe trouvoit alors Phila- 

delphie, qu'une gelée de deux ou trois jours auroit 
rendu accefñble aux forces des ennenus, oblig gea 
le Congrès à quitter cette place, pour fe. retirer à 
Baltimore dans la province de, Maryland-Lesdif- 
fentions qui regnoient-entre les Membres de cette 
AR emblée n ’étoient point d'une natüre moins-ali- 


mante que les dangers di dehors. Nous avons déià ja. 


dit que = déclaration d'indépendance avoitéré for- 
tement: oppofée à à Philadelphie, nos-feulement par 
les Tories, mais mème par un grand nombre de 


ceux qui avoient montré lé plus = violence contre … 


les prétentions de Ja: Grande-Bretagne. 
Quoique la majorité en faveui de certe réfoln- 


tion fût confidérable dans toutes les Colonies, ce- 


pere ant cela ne diminuoit en rien Paigreurde ceux 


qui s’y éroient oppofés; entre lefquels “ ÿ avoit un. 


É 


grand nombre de Quakers , où Frembleurs: Cette 
de eft nembreufe dans la province de Penfyl- 
vanie; & les mécontens, oubliant pour le préfenc 
leur ancienne animofité, & la caufe de leurs que- 
_relles, fe réunirent aux Royaliftes, & forrnèrent, 
paf ce moyen , un parti formidable. =. ; 

En ne de ces diflentions, & du mau- 
vais fuccès d des Républicains dans la dernière cam 


page, M. -Galloway , la mille des Allens, :& 


d’autres perfonnes de diftinction des provinces de 


Penfylvanie & des Jerfeys , dont quelques - uns 
Be 
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_x776. avoient été Membres du Congrès, vinrent à la Nou- 
velle Vork , & fe préfentèrent aux Comimiffaires 
pour profiter du pardon général qui étoir offert. Ils 
s'imaginoient, fans doute, fuivant l'état des affaires, : 

tétourner dans peu en triomphe. Ces fugitifs ne 

furent néanmoins pas fi incommodes aux Répu- 
. blicains, après leur départ, que les Royaliftes qui 
reftèrent fur les lieux, dont le nombre é évoit fi grand, 
qu'ils empêchèrent d’abord que l’ordre pour for- 
tifier la ville de Philadelphie ne fût mis en exécu- 
tion 

Cette faétion au Siège de l'Empire obligea le 
Général Washington , tout faible qu'il étoit, à 
détacher trois régimens , fous le commandement 
de Milord Stirling, pour rendre éffcace la réfolu- 
tion de fortifier la ville. Cette conduite dérifive 
eut tout l'effet défiré; l’oppoñrion cela, quoiqu’en- 
fuite le deffein de fortifier Philadelphie fût aban- 
donné , comme étant impraticable, 

C’éroit alors que le Chevalier Howe auroir dû 
pañler la Delaware , {à préfence auroit permis aux 
amis du Gouvernement d'agir avec vigueur, & 
-empêché les nouvelles levées des Républicains. Les 
Membres du Congrès étoient diviféss M. Was- 
hington n’avoit pas plus de trois ou quatre mille 
hommes de troupes réslées; &, cette petite armée 
une fois difperfée, il n'auroit guère été poffible 
d'en former une autre capable de s ’oppofer aux 
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Anglais la campagne fuivante. D'ailleurs il auroit, 1776 


‘ par ce moyen, coupé la communication entre les 
Colonies Méridionales & les Septentrionales ; & 
il y avoit tout lieu decroire que, dans l’état de dé- 
couragement où étoient les Américains , plufeurs 
Catonies fe feroient foumifes au pouvoir Briran- 
nique. L'on dira peut-être que le Général Anglais 
n'avoit point de bateaux ; maïs, en remontant vers 
la fource dé la Délaware , on trouve plufeurs en 
droits où on peut la pañler fans beaucoup de difi- 
culté. 1 y avoit, outre cela, fur fes rives aflez de 
bois pour faire des radeaux ; & nous avons des 
exemples où une armée a paflé des rivières beau- 
coup plus difficiles, quoiqu'il y eût eu des troupes 
formidables pour s’oppofer à fon pañfage. La né- 
gligence de cette occafon doir être regardée comme 
la première caufe de tous les malheurs qui arri- 
vèrent enfuite aux Royaliftes, & conféquemment 
de la perte des Colonies. : | 

Le Général Howe s'imagina, faris doute, qu'il 
feroit aflez tems de paffer la Delaware, lorfqu'elle 
feroit-couverte de glace, c'eft pourquoi , en atten- 

«dant ‘la gelée ; il mit fes troupes en quartier d'hi- 
ver. Il forma une chäîne de poftes depuis la ville 
de Brunfwick, fur le Rariton, jufqu’à la Delaware ; 
de forte qu il occupoit toutes les villes, poftes, & 
villages quits'étendoient le long de cetre ligne, 
& avoit, ouge cela, poffeffion des rives de la De- 
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1776. Jaware l'efpace de plufeurs milles : par ce moyen 


le front de fon armée avoit la perfpeétive de la : 
Penfylvanie. 

Les affaires étoient dans une telle fituation qu'il 
paroïifloit prefque impoñlible d'empêcher les progrès 
dés Anglais, ou de relever le courage abattu, & dé 
réparer la foiblefle des Américains. Dans cet état 
de défefpoir, un coup hardi qui, dans le principe, 
promettoit plus d'éclat que d'effet, fur, par la fuite à; 
capable de change r toute la fortune de la guerre. 
Telle eft l'incertitude des affaires du genre huinaïn, 
dans lefquelles les plus petits évènemens font quel- 
quefois fufhfans pour produire les effets les plus 
extraordinaires. — 

Le Colonel Rail étoit pofté avec une brigade 


_d'Heflois, un parti de chevaux légers anglais, &, 


cinquante chaffeurs ,'le tout montant à quatorze 
Ou quinze cens hommes ,.à Trenton., ville fituée 
fur les rives de la Delaware. Le Colonel Doñop. 
étoit. avec-tne Autre brigade. à à, Bordèn- Town, 
quelques, milles, plus bas, le long de cette rivière >. 
&. à environ fept lieues. de Philadelphie il y. en: 
avoit un autre corps. Ces troupes ,:en partie par.la, 
connoifflance. qu'elles avoient de la faiblefle des 
ennernis , &.èn pattie par le mépris qu’elles entre. 
tenoient. des Ra fe croyoient aufli en sû. 
reté que fi. elles avoient été.en garnifon en tems de: 
paix, Il eft probable que cette fécurité contribuoit: 
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àce relichement de difcipline dont ;’ j ai parlé plus 1376, 
haut. Il eft certain toutefois que les Officiers Alle 7 
mands ne s’attendoient nullement à une furprife , 
& c'eft cette confiance, qui n’eft jamais excufable 
dans le voifinage d’un ennemi, quelque forte que 
foit la fituation , qui produit les effets fuivans. 

Le Général Washington, avec fa vigilance ordi- 
naire, profita de ces circonftances. I voyoit le dan- 
ger auquel Philadelphie & toute la province alloient 
être expofées aufli-tôt que la rivière Delaware feroit 
couverte de glace, fi les ennemis reftoient maîtres. 
de la rive oppofée., tandis qu'il étoit incapable de. 
‘ leur réfifter en pleine campagne. Pour éloigner ce, 
danger, il réfolut de battre leurs quartiers; &, 
pour remédier au manque de force , il réunit fes, 
troupes , dans le deffein d'attaquer féparément ces 
différens Corps, auxquels 1l n'étoit pas capable de 
faire face, lorfqu'ils étoient rafflemblés. Si fon def 
fein ne réuMifloit qu'à demi, c'étoit au. moins fuf- 
£fant pour: obliger les ennemis à refferrer leurs 
cantonnemens, & à quitter le voifinage de Phila- 
delphie, lorfqu'ils s’appercevroient que la rivière 
n étoit pas une barrière fufifante pour couvrir leurs 
quartiers ; &, par ce moyen, cette capitale, a 
étroit alors l'objer de fon attention , ; froit en sù- 
reté,: ee 
Pour exécuter ce projer. ME. Washington prit les 
ie néceffaites. pour aérobles: fes forces. qui 
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étoient principalement compofées de détachemens 
de milice de la Virginie, & de la Penfylvanie. Elles 
étoient en trois divifions, & devoient arriver à leur 
rendez-vous fur le bord dela rivière Delaware la 
nuit du 24 au 2$ Décembre, avec autant de filence 
& de diligence qu'il {eroit poflible. 


Deux de ces divifions étoient aux ordres des 


: Généraux Erwing & Cadwallader; le premier devoir 
pafler la rivière à environ un mille de Trenton, & 


Fautre un peu plus bas vers Borden-Town. La 
plus grande divifion d'environ deux mille cinq 
cens hommes, pourvus d’un train d'arullerie de 
vingt petits canons de fonte, étoit commandée par 


le Général Washington en. ne accompagné 


des Généraux Suivi Gien. 
:\Avee ce corps, il arriva au pañlage de M ken- 
kys, environ neuf milles au-deflus de Trenton , 
au tems marqué, efpérant de | pouvoir pafer fes 
troupes & fon attillerie avant minuit. Parce moyen, 
il auroit été fort facile degagner cette place avant 
ke jour, &c de furprendre la brigade de Rall; mais 
k rivière étoit fr remplie de pièces de glace que ce 
ne fût qu'avec la plus grande difficulté que les ba- 
taux purent arriver a l’autre bord, & cela , joint 
au froid exceffif qu'il faifoit alors, retarda tellement 
les opérations des Républicains, qu'il étoit près de 


 quatreheures quand ils arrivèrent de l'autre côté. Ils 


ne furent pas moins incommodés dans leur marche 
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par un orage de neige & de grèle; ce de rendit le. 
chemin fi gliffant, qu'ils eurent peine à parvenir à 
la place de leur deftination fur les huit heures. 

- Les troupes, après avoir traverfé la rivière, fe 
rene aufli-tôt en deux divifions, dont l’une, 
tournant à droite, prit la baffe route vers lrenton, 
tandis que l’autre, commandée par M. Washing- 
ton, marcha par la haute. Quoique le jour fût déjà 
_ fort avancé, les Heffois n’eurent aucune connaif- 
fance de leur approche, que lorfque la divifion du 
Général attaqua un de leurs poftes à quelque dif- 
rance de la ville, tandis que Pautre chafloit de fon 
coté les piquets de l'ennemi. 

Le: régiment de Rall, ayant été £ détaché pour 
re le parti qui avoit été le premier attaqué ; 
fut mis en défordre par la retraite de ce parti, & 
obligé de rejoindre le corps d'armée. Le Colonel 
Rall chargea alors les Américains avec impétuofté ; ; 
mais étant mortellement bleffé au commencement 
. de l’action , fes rroupes furent mifes en déroute, 

& abandonnerent leur artillerie, qui confiftoit en 
fix pièces de campagne. Se trouvant entourées; 
elles effayèrent de gagner Prince - Town; mais 
cette imefure étant ae les régimens de 
Ralt, de Losberg & de Knyphaufen, fe rendirent 
prifonniers de guerre. Comme la route-de Trenton 
à Borden-Town le long de la rivière étoit la plus 
- éloignée des ennemis, les chevaux légers, les chaf- 
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Tr fous, à un grand nombre de fantaflins , s'échap- 
pèrent par là. La perte des Heflois, tués ou bleflés, 
ne fut que de trente ou quarante, & le nombre de 
prifonniets étroit de neuf cens dix-huit. Celle des 
Américains étoit fi: petite, qu ‘elle ne vaut pas la 
peine d'être rapportée. 
co eR ainfi que le projet du Général Washington 
fut, en partie, couronné de fuccès; car les deux 
autres divifions, fous Erwing & Cadwallader, trou- 
vèrent la rivière fi remplie de glace à l'endroit où 
elles devoïent la pafler , qu'elles né purént exécuter 
eur deflein. Sans cela, fi le premier, fuivant les 
inftrucions qu’il avoit fecuès, avoit pris poffefion 
du pont fitué à la crique de Trenton, aucun de ceux 
qui fe refugièrent à Borden- Town n’auroit pu échapt 
per, mais fi le projet avoit été exécuté danis touté 
fon étendue, & que les trois divifions fe fuflént 
réunies après l'affaire de Trenton, il eft probable 
qu'elles auroient balayé tous Les poftes dés Anglais 
le long de la rivière Delaware. . 
Le manque de fuccès des Généraux Etying & 
Cadwallader empêcha M. Washington dé contt- 
nuer {es progrès. Les forces qu'il avoit avec lui 
'étoient pas même capables de garder la ville de 
Frenton : car 1l y avoit un sus d'Infantetie lésère 
à Prince- Town qui n'eft qu'à quelques milles dé 
certe ville, & s’il avoit été joint par la brigade de 
Donop , ou d’autres troupès. des cantonnetmens les 
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plus voifins , cette force auroit pu détruire fa petite 
irmée. € efe pourquoi il répaffa la rivière le même 
foir avec fes prifonniers , leur arullerie & leurs dra- 
peaux; & cette vue excita dans Philadelphie, la 
plus grande joie imaginable , & fut un jour de 

triomphe pour les Américains. 
Ce petit fuccès releva confidérablement le cou- 


fage de-ces- derniers. Les hommes ont ordinaire- 


ment plus peur de ceux qu'ils ne conno: fent pas 
que de ceux qu'ils ont coutume de fréquenter : : la 
diférence d’habits, d'armes, de couleur, de barbe, 
de cheveux, de fourcils, & de coutuines , ont fou- 


vent eu des effets extraordinaires fur des atméËs 


fort braves & bien difciplinées. } ufou’i ici les Heflois 


_avoient paru terribles aux Américains, & la prife 


de toute une brigade paroïfloicrellementincroyable, 
que pendant même qu'ils entroient dans Philadel- 
phie , on difputoit de Pauthenticité de cette nou 
velle dans plufieurs quartiers de la ville, & on 


téaivoit Le tout de fiction. Le charme étoit cependant 


pañlé , & les Heflois n’étoient plus alors formi- 
dables. Washington fut auffi-tôt renforcé par plu- 
fieurs régimens de la Virginie, de Maryland, 

& de la Penfylvanie, qui, avec ceüx qu'il avoit 


déjà ; fe diftinguèrent beaucoup dans la 


d'hiver, 
- La furprife de Trentonn'excita pas Moins d'éton- 
nement dans les quartiers des Anglais, &-de leurs 
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1776: Alliés, que de joie dans ceux des Américains. Le 
blâme ne fut pas épargné : : il paroïfloit fi extraor- 
dinaire que trois vieux régimens d’une nation qui 
fait de la guerre fa profeflion, fans, pour ainfi 
dire , aucune perte, euflent mis bas les armes 
devant une milice fans difcipline, que cet évène- 
ment excitoit des foupçons, des conjectures mali- 
cieufes , & les Sie à la cenfure de toute: 
l'armée. 

Le Général fut . accufé de manque de 
conduite, & fortement blâmé en Angleterre d'avoir. 
érendu fes cantonnemens fi loin , Rall fut cenfuré. 
pour être forti de la ville, & avoir marché à là 
rencontre de l'ennemi; en un mot, les Heflois per- 
dirent en général la bonne opinion de leurs Alliés. 

Quant au premier, il avoit certainement prévu. 
cette objeétion; mais 1l fe fioit fur la faiblefle des 
Républicains, la bonne difpofition des habitans , 
les forces confidérables de poftes avancés , &avoit, 
outre cela, en vue de couvrir le comté de Mon- 
mouth , où il y avoit un grand nombre de fujets 
bien affectionnés à la caufe du Roi. D’ ailleurs il 
n'y a, peut-être, point de ligne de cantonnemens, 
queique refferée qu’elle puiffe être, qui foit tout- 
à-fait à l'abri d’une invañon , même par-tout, + 
‘une force inférieure. 

Quant au Colonel Rall, fi la faute dont on l’ac- 
sufe eft bien fondée, il ne fut en cela coupable 


que 
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diéd'ü d'une erréhrcommuned route l'arméeanglaife, 17781. 


Liés fuccès que les Royaliftesayoientens la dernière 
caripagñe :Héur avoreñt infpirés le. plus grd mé 
pis pouf les Américains ; “ecals attribuoient à à leur 
brâvoute ; "8e À leurs autres. qualités perfonnelles ; 
tes avantages. qui proveñoienr de caufes bien: diffé- 
rentes. “La fapérioniré” qu'ils ‘avoient. -eûe fur -les 
Colon péuvoir platôt ‘être attribuée à la connoif 
face de Var miliair ; a Ÿ expétience:} «gra: la 
difcipline, qu à aucune autre chofe. Ils Avôïent 
d'ailleurs dés rares béaticonp: meilleures qe tes 
derniers 4 & toutes fofres dé:provifons de guerre 
éx abondance; randissque lesRépublicains écoient 
fall équipés: :mavoient prélque. point nde baïon2 
nettes see : né Havorent pas en faire ufage. ‘ * Re 
T'alatme que: cetre affaire répandit danses | 
P Arméé Royale engagca JerChevalier How: deal 
femblerfes troupes: ife Gériéral Grant: quE éroie 
à: Bronfvicléess 'avanga ami be: avec [es forces vers 
Prince: Town} 8e Mlord Gorawalks,, “qui étoie 
alors à New-York ; danse deffein de: partir. pue 
PAñglerèrre Far sbligé de différer ot Voyage; 2 
& de rétourner ‘en pales 1} à défencé:des: des Jeseÿs. 
M: Washington ‘leur donnoit def étane) Gi il 
avoit épalfé Ja Délaware! ee ee ee à T réton 
avec toute fon ariBées ès Mises aber 4 
Cette! démarche du Générs v Américain paroi: he 
pass accorder ageé {a (pééaution L6Edinà F5 Anais 
Tome IT. ( 
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Dé phifieurs taifons l’engageoient à agit de cette nas 
: _nière. Il flloit éloigner:les ennemis du voifinage 
de Philadelphie , la plus:grande partie de fon armée 
étoit obligée de fe tenir dans les. campagnes &, dans 
les bois parce qu'iln'y avoir que très-peu dé mai: 
ons fur le rivage où elle: étoit- poftée;. il avoit. reçu 
dés renforts, 8 Trenço dont:les Anglais.f’ayoient 
point.sepris poñeffion , offroir avec. les villages : 
d'alentour., “d; . bons . aies d pives à {es 
troupes. : 
-5 Cette ville eft . ituée. se un terrein. SE à un. 
quart” -de:lieue de la: Delavaré, durcôté des Jerfeys. 
Uniperir.uifféau la/partage en deux parties, & va 
enfüité fe décharger dans la Delaware.… La divifion 
“h plus élévée, qui eft- -celle-du- Nord: Ef 'COREIENE 
environ. quante-vingr maifons, la plus balle en'con- 
tient-à-pen-près! cinquante. Le.terrein. fur Jeauet 
ces-maifons-font bâties, abaïffe. des, denx.-côrés , 
parune péhre infenfible. qui fe-rermine au ruilfeau; 
& les deux. diviñons.de. Jassille, élevées.comme:en 
amphythéâtee, fe e préfentent, l’une à l'aure ,.un 
agréable ss dé vüesaly aan. PORE de. “pierres 
d'une feulearche fus Le ruiffeau gi les. fépare. 

: Le Gén ral. Washington. avoit à.peine: pris: pote; 
il n'avoir pas même-encore raffemblé les.diflérens 
partis de milice dont les uns éroient. en. détache- 
mens & les autres en route pour le joindre. que 
les Anglais; par une marche rapide, rombeèrent 


Fi 
ki 


dé P Amérique Anslaife. ns 

doudainement fur Frenton, & l'atraquèrent par 1776: 
le quartier du Nord-Eft. Il y eur une efcarmouche 
éntre ce corps avancé , & un parti d'Américains , 
te qui donna le tems au Général W ashington de 
fire tranfportér de l'autre côté du ruifleau les équi- 
pages & les provific ions. Mylord Cornwalkis arriva, 
cependant, peu de tems après , avec le refte dé la 
divifion, & s’empara d'une partie de ka ville; de 
forte que les deux armées n'écoient féparéés que 
par le ruiffeau. On ne pouvoir imaginer de fituation 
plus critique; la Delaware, de des glaces far 
‘menfes, ne pouvoit: plus ê être travertée. La rétraite 
en Penfylvanie étoit, par conféquént ‘devenueim- 
poffble,. BE and : mème la faifon auroit permis Je 
paflage, cé n'étoir pas une entreprife au on pr tenter 
fous les yeux de l'ennemicLes: routes décournées 
érojent TOMpuEeS où rendues” impraticables par É 
gelée,& ke grand cheminétore oécupé parles Anglais. 

© Mylord Cornwallis envoya fur les: quatté heures 
& foir, unit détachement pour s'emparer du pont; 
hañs il fur repouffé. Le Général Washington avoit 
tité tout l'avantage poffible du rerrein, 8 avoir 
placé fon artillerie avec beaicoupi dé; jugement. Ue 
Cañonhade commença dé ie & d'autre, & , Sera 
jufqw à le nuit. | 

Il auroit été poffible de pañles le fe | 
Mylord Ce avoit Fra des as ten ne 
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: 3776. en nombre à celles des ennemis, à un combat trop 

* inégnl. I favoit qu'il ÿ avoir de gros détachemens 
en. Se pour le joindre, &ils maginoit que; : 
faivant la poñtion des deux armées, 1} n’étoit pas 
poible à M. Washington, d'évirer une bataille, 

” niinmême de s'échapper. L'armée américaine ne fut 
jamais, a la vérité, dans une fituation auffi critique. 
Une brigade de troupes anglaifes refta cette fuite 

d à Maidenhead', à fix milles, de Trenton; & une 
autre, ‘qui étoit partie de Brunfwick fous le com- 
mandement du Colonel Mawhood, ie Prince- 
LOT et hormone à 

Dans cette fituation dés deux armées, Re Général 

Mishingior: qui n'avoit aucune. envie de rifquer 
une bataille; ayant pris:les précautions de« conférver 
{es feux allumés, laiffant-aufli des partis pour faire 
es rondes , garder lepont & les paflages, fe retira 
avec lé refte de fes foïces, au iilieu de la nuit, 
“dans de plus grand: filence. IL marcha avec tant de : 
«diligence Vers: Prince-Town, que, quoiqu'il fit ua 
ons circuit , afin d'éviter les criques de Lrenton & 
ci ’Affampink, ainfi que la brigade quiétoità Maë 
deñhead, fon avant-gende engagea, au lever du fo 
dei, Colonel Mawhood, qui-venoit de com- 
mencer fa marche. Cer Officier, n ayant pas le 
moindre idée -de a. force qui lattaquoit, & le 
brouillard, où l'inégalité du terrein, Vempêchant - 
-de-voit fon étendue, s'imaginaque c'éroit feulement 


 _ ñ 
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ün parti détaché qui avoit deffein de lerharafler 1776 
dans fa marche : c’eft pourquoi ; après Home | 
perfé ceux qui l’avoient attaqué, il s'avanca fans 
appréhenfion; mais en peu de tems il s'apperçut: 

que le régiment qu'il conduifoit étoit entouré paf 
“une force fupérieure, & que {1 communication 
avec le refte de la brigade éroit coupée. Il décou- 

vrit auf, pat la diftance des feux, qu'un autre ré- 
giment, qui le fuivoit, n'étoic pas dans une meil= 
_leure fituation. SE 

.. Dans ces circonftances défefpérées, il n’y avoir 
point d'autre parti à prendre que de palfer fur le 
” corps de l’ennemi, pouréviter d’être fait prifonnier : 
c'eft ce que ft le Colonel; il chargea les Améri-: 
cains, la baïonnette au bout du fufl, & après 

avoir rompu leurs rangs, il continua {a marche vers: 
Maidenhead. L'autre régiment, voyant qu'il étoit: 
impoffible de pénétrer, retourna à Brunfwick par 
la route d’Hillsborough. Les troupes qui étoient en- 

core à Prince-Town quand l'aétion commença, fouf- 
frirent moins, & fe retirèrent auf à Brunfwick. 

S Quoique le nombre des tués & des bleflés né 
- fût pas fi grand qu'on auroit dù lattendre del 
chaleur de l’action , néanmoins ces trois régimens. 
fouffrirent beaucoup; ils eurent cent hommes de 

tués & de bleflés, & deux cens de faits prifonniers. 
Les Républicains eurent plus de foldats tués cils 
perdirent plufeurs braves Officiers , & entrautres 
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1936: le Général Mercer, de la Virginie, qui étoit fore 
eftimé, & qui fut beaucoup regretté. 

Ceux qui ont lu Fhiftoire de cètte guerre avec 
attention , ont dû s’appercevoir que les pertes des 
Américains éroient ordinairement plus grandes que 
celles des Anglais. L’ignorance de l’art militaire, 
le défaut d'expérience, de jugement, de conduite 
& d'habitude , feroient des canfes fuflfantes pour 
produire de tels effets; mais il y a, outre cela, 
une autre raifon fatisfaifante ; on peut attribuer le 
nombre des morts À ce qu'ils ne chargeoient pas bien 
leurs fufils : circonftance qui eft des plus fatales à. 
une armée, & à laquelle il eft des plus difficiles de 
remédier parmi denouvelles troupes, puifque les vé- 
térans font eux - mêmes fouvenr coupables de certe 
faute dans la chaleur de l’action. On peut ajouter, 
que les Colons ayant des armes de différentes 
fortes , & telles qu'ils pouvoient les trouver, il étoit 
impoñlible que les balles ee Pope pour tous 
s:calibress rss ‘ 

Ce mouvement npide & ain du Sinbal 
Américain rappela fur-le-champ Mylord Cornwallis 
de la rivière Delaware; car il avoit alors de: juftes 
craintes Rou les magafins de Brunfwick. Les Ré- 
publicains, n'ayant point defféin d'en venir à une 
action générale, & contens de leurs avantages pré- 
en, pafsèrent la rivière Aki{//fone fans rien tenter 
de plus. Dans peu dej Jours, cependant, ils pars 
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eonrurent les deux Jerfeys, & s'érendirent le long r: LED 


du Rariton, jufqu’au corhté d' Efex, oùäyant pris 
poffeffion des Villes Newark, É lifaberh & Food: 
bridge, ils étoient, par cé moyen, maîtres de la 
te oppofée à l'île des Ecats Ts prirent feéurs poftes 
avec tanr: de jugement, & les fortifièrentavectant 
d'habileté, qu'il fut ‘impoñlible: de lés-déloser. 
L'armée royale ne retint que les deux poftes de 
Brunfwicle &c d'Amboy ; le premier fitué à quelques 
milles de la mer, le long du Rariron ; & le dernier; 
fur une langue de terre à fon nd ayant 
-communication avec la Nouvelle-York par mer. = 
- C'eft ainfi que; pat quelques actions hardies & : 
bièr concertées, Philadelphie fut mife en sûreté; la 
‘ Penfylyanie délivrée du danger quil menaçoits 
les Jerfeys, pour aïnf dire, reconvrés; & une armée 
fupérieure, & jufqu'icé victorieufe, réduite à agit 
fur la défenfive, & renfermée même dans des 
bornes très-étroites. Ce: changement foudain de 
ka plus grande foibleffe à un état formidable, releva 
beaucoup la réputation de M. Washington comme 
Général, tant en Europe qu'en Amérique. JL ef 
“vrai qué fa conduite précédente , -& ce qu'il a fait 
“depuis , fervenr à: confirmer cette opinion, & à 
donner fanchion au furnom qui lui a été: a 
‘accordé: de Fabius América 5720" 
Les Généraux ‘Anglais avoient, à la vérité, 
“éommis des fautes: mais ce changement foudain 
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1576 doit plutôt être attribué.d'un concours d'évène- 
a heureux. . dont. le. Général Américain fut 
profiter ; qu'au défaut--de pénétration :dâns les 
premiers. Les Membres. de. J'Oppoñtion avoient 
prédit » dès le commencement, cé qui arrivoit 
alors : ils-avoierit répréfenté ; comme on 4 pu voir, 
l'étendue. immenfe de ce .continént entremêlé, de 
térres incultes, de pays: sages , &de nations 
civilifées ; l'étendue de la côte & les déferts im- 
pénétrables , qui étoient fur les derrières; offrant 
toujouts. un. afyle sûr aux Républicains en.cas- de 
malheur. Ajoutez à cela le nombre infini de potes 
_inacceflibles, & de barrières naturelles , formées 
par les bois, les montagnes , les rivières, les-kics : 
& les marais; & il faudra. avouer que toutes ces 
circonftances étoient feules. capables de protéger 
les Américains contre une afimée beaucoup fupé- 
reure ; & contre les:meïlleures troupes. 
> Durant l'hiver &le. printems fuivanr , les 
“troupes de Mylord Cornwallis furent. fort refler- 
rées à Brunfwick & à: :Aniboy', & eurerit. beaucoup 
à fouffrir à caufe de la févérité du fervice. IL. y eut 
plufeurs efcarmouches . que ne fervoient. qu'à 
affaiblir les Anglais, :& à enhardir les Améri- 
cains.: en un mot , les premiers furent à la fin 
obligés d'acheter au: prix di fang le. ne. 
les. provifons qu'ils prirent dans les Jerfeys. … 
Ils s’apperçurent alors des fuires funeftes. dela 


r 
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Jicencé des foldars dans ces deux. provinces ; caf HITS: 


auffi-tôt que la fortune fut changée, & que cœux 
- qui avoient fouffert furent en érat de fe venger, 
les Tories e réunirent aux Whigs contre les Bre- 
tons, & devinrent leurs plus cruels ennemis. Ceux 
qui n'éroient pas en érat de porter les armes , 
devinrent efpions , de forte qu'il métoit point 
+ poffible à l'armée royale de faire la moindre dé- 


arche fans être découverte. C’eft ainfi que la = 


mée anglaife perdit les fruits d’une campagne 
victorieufe ; pour avoir négligé de paffer la De- 
laware en tems & lieux , & pour avoir eu une idée 
trop défavantageufe de fes ennemis, : 

Nous avons. déjà parlé _du mauyais fuccës 
qu'avoient eu les Emiflaires des îles Briranniques 
dans leurs efforts pour exciter à Ja guerre les Régu- 
ateurs & les Sauvages qui habitent les derrières 
des Colonies ; nous avons aufli fait mention des 
plaintes des Virginiens, & du mauvais effet qu'avoit 
eu dans toute l'Amérique le fyftème de Mylord 
:Duünmore, d’armer les nègres contre leurs maîtres : 
tout cela ne fur pas capable de décourager les Agens 
Anglais chez les Indiens. Ils ne. perdirent point 
Vefpérance de leur perfuader d'attaquer les Colo- 


nies Méridionales par derrière. Ces Sauvages, tou: 
jours avides de préfens & de dépouilles, & aufli 


-prèts à oublier qu'à figner un traité , rompirent 


4 & à 
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3776. enfin l'alliance qu'ils avoient faite avec les Colonsÿ 


t 


& devirent tout-d’un-coup leurs ennemis. 

On leur fit entendre qu'une armée anglaife dé+ 
barqueroit dans la Floride Occidentale; &, après 
avoir pénétré à travers les pays de Creek, Chic- 
kefaw & de Cherokee, où elle feroit renforcée 
par les guerriers de ces nations ; elle devoit envahir 
- Ja Virginie & les Carolines, tandis qu'une autre 


armée formidable attaqueroit les côtes pat terre & 
_ par mer. M. Stuart , qui étoit le principal Agent, 


envoya aufli une lettre circulaire à tous les Tories 
qui demeuroient fur les derrières , & à tous ceux 
qui vouloient éviter la fureur des [ndiens, par 
laquelle il leur commandoir de fe préparer à joindre 


les troupes du Roi , d'amener avec eux leurs che- 


vaux & leur bétail, & d'apporter leurs provifions, 
promettant en même rems qu'ils feroientpayés pour 
tout ce qu'ils apportetoient. Il leur confeilla auf, 
pour Leur propre sûreté , & afin qu'ils fuffent dif- 
tingués des ennemis de Sa Majeñté Britannique, de 
figner un papier; ; ne bn leur 
fdélité 
Ce plan étoit f plaufi ble , & avoit tant d'a appa- 
rence de fuccès, qu'il eut ne d’éffet fur les 
Indiens , & les difpofa inême à former une alliance 
contre les Colonies. ee re 
Les Six Nations, qui avoient promis dé demeurer 
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neutres, commencèrent les hoftilités ; mais leurs 1776. 
Chefs défavouèrent enfuire ces procédés. Les Creek: 
Indiens , qui font les plus violens., atraquèêrent les 
Colonies Méridionales avec leur barbarie accou- 
tumée, mais s'appercevant bientôt après , que lé 
fecours prétendu n’arrivoit point, avec uné pré= 
voyance fort peu commune à ces Sauvages, ils s’ar- 
rérèrent tout court, & fe repentirent de ce qu'ils: 
avoient fait. Dans les circonftances préfentes , les 
Colons lès excusèrent volontiers. Lorfque les Che- 
rokees demandèrent enfuite leur afiftance , ils 
firent réponfe, qu'ils s'étoient tiré- une épine du 
pied, & qu'ils pouvoient la garder fi-bon leur 
fembloit. 

Ces derniers tombèrent ,  — , fur les 
Colonies voifines avec la dernière furie, portant 
par-tout le fer & le feu, balafrant & tuant les 
Colons , ou dérruifant leurs plantations. Ils furent 
pourtant bientôt arrêtés , & payèrent cher leur 
cruauté, Ils éprouvèrent alors qu'ils n’étoient plus 

auffi formidables qu'autrefois, & que les Colons 
étoient plus forts. Ils furent défaits par la milice 
de la Virginie & des Carolinies, & pourfuivis 
jufque dans leur Pays ; où leurs villes — dé- 
molies , leur grain détruit, & plufieurs de leurs 
guerriers tués, jufqu'à ce qu'enfin ceux qui échap- 
pèrent, furent obligés d'accepter les conditions 
que les vainqueurs voulurent propofes 


1776. 


ne 
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Cette guerre Indienne eut un mauvais effet pour 


la caufe . car non-feulement ceux qui étoient 


bien dionnés défapprouvèrent cette mefure , 
mais même les Tories les plus zélés fe joignirene 


. alors aux Républicains ; & blämèrent les cruautés 


qu elle avoit caufées. 


Rien n’étoit. capable d'ébranler ne fermeté FS 
Membres du Congrès; car c'étoit au milieu des 


dangers de la guerre, & dans un tems où la fortune 
Labo contreux, peu après la. prife de Long- 
Ifland & de New-York, lorfqu'une armée one 


dable par terre & par mer portoit par-tout la ter- 
reur & l'effroi, qu'ils fignèrent le traité remar- 


quable d’une union Bec entre les Treize- 
Colonies. 


Ce traité contient un fyftême de règles & de lois 


pour leur Csbetement dans les e publiques, : 


& par rapport à à chacune d'elles, foit en tems de 
de foit en tems de ouerre , & s'étend. même 
a leur commerce avec les Puiffances étrangères. [I 
fut publié fous le nom d’Articles d’Alliance & 
d'Union entre les Treize-Provinces , & à depuis 
reçu la ratification de chaque Colonie. Tel étoit 
‘en général Pétat des affaires en Amérique à la fin 
de l’année 1776, 
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JL E Peuple Fe à cette époque, étoit — 


une éfpèce de létargie. Les mécontens n'offroient 
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jomemanner sta 


que des plaintes ; & les Tories ne s'en foucioienit 


guère. La diftance du fiège de la guerre en rendoit 
des: effets moins intéreffans ; car les meurtres, les 
cruautés & les malheurs, qui feroient-dans le cas 
de faire K plus grande imprefion fur le cœur 


humain lorfqu'ilsarriventprès denous, ne touchent 


que foiblement quand ils fe paffent à à deux ou trois 
mille milles. Les dépenfes de la guerre n ’étoient 


que peu fenties , & la plupart deshommes penfent | 


rarement à des conféquences éloignées. 


Le Miniftère, comme nous ons déjà dits 


avoit une majorité confidérable : dans les deux 


‘Chambres du Parlement ; ; par æœ moyen if 


+rouvoit capable de continuer la guerre avec vir. 


gueur ; & de défier le pouvoir de l'Oppoñition. 

Plufeurs des ifles Occidentales fouffroient cepen 
; dant beaucoup, , & les provifons y furent extrèmme- 
_ smênt rares. En un mot, on ne craignoit rien moins 
qu'une famine. Comme une partie de la garnifon 
de a] amaïque avoit été envoyée en Amérique; 
les nègres de cémerifle crurent que croit une 
accafion favorable de recouvrer Jeur liberté. Ils 


u 
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1776. formèrent donc le deffèin d’ affaffiner tous les blancs, 
& ils n’attendoient > Pour l'exécuter , que le départ : 
d'une flotte de cent vingt vaiffeaux marchands, qui 
évoit alors dans le pays. = 
Le complot fut découvert , & les vaifleaux 
furent retenus pendant un mois; afin d'én empés 
chér les effets, Cette mefure néceffaire à la sûreté 
de l'ile fut néanmoins fort pernicieufe aux négo- 
cians , & donna le-tems aux corfaires Américains 
de fe préparer à intercepter la flotte; de forte 
que plufieurs riches vaifleaux rombèrent entre 
les mains de ces derniers. Le comimerce des autres 
ifles fut auffi beaucoup i interrompu, &c la perte des 
Anglais, dans l'arinée 1776, montoir à 
plus d'us million flerling. © He 
Les F rançais & les Ress recévoient favos 
rableméne les Républicains , & les prifes de ces 
derbiersi furent pendant quelques rems: vendues 
publiquement dans ces deux royaumes; mais fur 
des repréfentarions de la Cour de Londres:omobe. 
{erva un peu plus-de nn Fes _. = 
feorèrement. É— 
La majefté du Pan Angliis ouf à és ur 
sise 3; & fon orgueil fut bien puni; mais il le 
loir céder à la néceflité. Dans les Colonies Fran 
çaifes, les Americains y étoient reçus à bras ouverts, 
& y trouvoient: une proteétion aflurée contre leurs 
ennemis, On dit même qu'il y avoir plufieurs core 
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faires  : à la Martinique, avec des commif- ee 
fions du Congrès. GE 

- Les armemens und ane que. LE faifoit en 
5 & en Efpagne donnèrent, cependant , 
Palarme aux Miniftres anglais, & ils commencèrent | 
le 25 Oétobre, à mettre feize gros vaifleaux de 
guerre en commiffion, outre ceux qui y étoient 
déjà. I y eut auffi un édit du Roi pour rappeler 
tous les matelots qui étoient dans le fervice 6 étran- 
ge: re mettre un sn fs toutes les Ba 
autre ; pour D Lx x jefñne. = 

- Dans ces crranfanes. diable la Non 
re 44} 

velle. nature, .  . connu. communé- 

mentfous le nom de John che painter. > OÙ | Jean le 
péintre., avoit formé:la réfolution de mettre le feu 
aux magalins royaux de Plimouth. & de Porf- 
mouth , & à tous, les. RARE pars de l Anple- 
es; Fe 
û n@er. Re ee ee ie vrai nom 
- érair Jacques Airken, étroit né à Edinbourg en. 
Etoffe. ILéroir peintre de profeffion, &z avoit voyagé 
prefque par toure la: Grande-Bretagne. Le manque 
d'argent dans fes différens pélennagss, l'avoit fou- 
vent obligé d’avoir:recours à des moyens peu hon- 
aêtes, Quand il ne pouvoit point trouver d'ouvrage, 
ils adreoie aux x Officiers - Recruteurs, voloit fur 
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gués le grand-chemin, où dans les maifons. Enfin, 1e 
crainte d’être pris, ou le défir de voir le nouveau- 
monde, le ft pafler en Amérique ;! où il réfta deux 
ou trois ans. Comme c'étoit dans le commencez 
ment des troubles, les difcours qu'ilentendit contre 
Ja Nation Britannique, lui infpirèrent Ja plus grande 
horreur pour fon Gouvernement, & il forma le 
réfolution de: détruire tout feul les forces 1 mare 
times de l Étnpie re es a ie : 
+ Dans ce deffein,, il vifita Les différens chantiers 
pour examiner de quelle manière ils étoient ‘gardés. 
I! prit auf beaucoup de peiné à compofér dés mas 
tériaux combuftibles, & des machines pour € exé- 
cuter fes Pise mais ilne réuflit guère dans ces 
effais, & C'elt à ce défaut de ‘Füccès que l'Angles 
terre doit a conférvation : car on trouva, quelques 
fermaines après, une de fes machines dans le magalini 
à chanvre à Portfmouth, “qui s'étoit éteinte d'elle- 
mème. Tic pourtant le: fe a magafn à à cOfZ 
dages, qui fut entièrement confumé. Il alla enfuité 
à Phases * “mais if ne put y iméttré à exééution 
aucune païtie ‘de fon projet, “& penfe même être 
découvert, Il fe tranfporta del à Baftol, ville 
très-cornmerçante , & qui “étoiel alors fort divifée, 
Il y avoit din cette place” un nornbte à d-peuprès 
égal de Whgs “& de Toriess & les: premiers. Étoieñt 
| toujours fais de mer ce que Re 
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Tandis que les habitans fe querelloient en- TE 
fmble, John the painter entrepit de mettre le feu 
aux vaiffeaux ; ce qui auroit infailliblement brûlé 
la ville. La ae qualité de fes matériaux l’ems 
pêcha de réuffir dans cette entreprife; &, trouvant. 
enfuite que le port étoit très-bien gardé, il fe tourna. 
vers la ville, & mit enfin le feu à plufeurs Mapa 
fins près du Lee mais les habitans léteignirent 
avant quil eüt eu le tems de confumer plus de fix 
ou fept maifons. + 
Les deux partis s’accusèrent alors l’un l’autreavec 
la plus grande violence. Les 7. ories attribuoient. 
cet incendie aux Whigs, & ceux-ci difoient que 
les premiers en étoient les auteurs, afin de trouver 
des raïfons de les calomnier, & de les noirair. 
John the painter fut, cependant, pris peu de 
tems après avoir quitté Briftol, fur plufieurs foup- 
cons , & fe comporta avec on de hardieffe ; 
d'ait, & de prudence. Ï1 refufa de donner aucune 
Ÿ réponfe aux queftions .qui avoient la moindre ap- 
parence de pouvoir lui nuire; & il ne fut pas du 
tout déconcerté par la préfence de plufieurs Se- 
gneurs de l’Amirauté, mais il répondit fans em- 
barras à ce qu’ils lui demandoient. 
-La confiance qu'il plaça en un Peintre Ae. 
ricain , fut, cependant, caufe de fa ruine. Cet 


homme, en prérendant d’ ailleurs être de même 
Tome IT. - D 
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1726 fentiment que lui, & prendre part à fes peines ; 
= nfinua tellement dans fon efprit, qu'il s’ouvrit 
entièrement à lui, & lui raconta toute fa vie. 

- Quand il vint devant les Jüges, quoiqu fe 
forpris de voir paroître fon ami prétendu comme 
témoin contre lui, il fe comporta, cependant, 
avec la même fermeté, & la même adrefle, qu il 
avoit montrées jufqu’ict, Il fe défendit fort habile- 
nent, fit plafieurs remarques furla nature des dé- 
poftions contre lui, & fur la baffeffe de ce témoin, 
& reçut fa fentence de mort avec la dernière indif 
férence. On dit des lorfqu'il fat près d'être exé- 
cuté , il demanda à parler à un des principaux 
Officiers de la marine, lui avoua fon crime, & lui 
donria auffi rie avis pour la confervation des 
magafi ins Royaux à l'avenir. Be 

À la rentrée du Parlement, le difcours du Roi 
aux deux Chambres étoit des plus violens contre les | 
Américains. Sa Mhjefté auroit reçu beaucoup. dé . 
fatisfaction d’ apprendre que les troubles des Color 
nies fuflent terminés, & que les Colons , revenus 
de léur folie, fe fuflent délivrés de Toppreffion de 
leurs Chefs ; mais ces Chefs, difoit-on, étoient fi 
dérerminés, & fi défefpérés, qu'ils avoient oùver= 
tement renoncé à la fidélité dûe au Roi, &à tour 
commerce avéc la Grande-Bretagne: ; qu “le avoient 
rofufé av de indigne & infulte les ‘ moyens de récon: 
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&iliation qu'on leur avoit offerts, & avoient pré- 178. 
fumé ie leuts factions des Écars indépen+  - 
dans! La 3 
Cette ebellios auroit de ee  — 
fi on pérméttoit qu'elle piitracine, noneulement 


par rapport ‘aux-autres Colomies-fidelles ; & au 
corhmerce- de FEmpire mais aufli par rapport 


au fyftême général-de l'Europe. Aiévoit cependant 
avantagéux-de connoître à: préfent. Fobjet des re- 
belles parce que cet connoifflance produiroit 
l'unanimité entre les Anolais , & juftifieroit la:né- 
ceffité des meftres que l’on avoit: prifes. FR 
Le. Roi informa auf les deux Chambres. de | 
la confervation-du Canada. & du fuccès -qu'a+ 
voient eu fes armes du côté. Fe la Nouvelle York, 
Laccès qui étoir de telle iiportance-qu'il y avoit 
cout lieu d’efpérer qu'il produiroic.les meilleurs 
effets. Il ajouta néantnoins que, malgré cela ;:1l 
falloit fe préparer pour une-nouvelle cimpagne. 
Il dit; qu'il avoit reçu des affurances d'amitié 
. autres Cours, &.qu'il faifoit-tous fes: efforts 
pour da réconciliation de l'Efpagne & du Portugal, 
Malgré cela; continuoit:l, il eft convenable d’avoir 
des forces fuffifantes fur pied pourfe défendre ea 
cas d'attaque. Îl paroifloit fâché.de ce que:ces 
mefures coûrérgient beaucoup à la Nation; mais 
ne doutoit: que. confidérant les. obiets qui 
Dz 
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4778 avoitien vue , {es fidèles fujets ne = 
ER volontiers aux. dépenfes: néceflaires. 2 $ 
Sa Majefté déclaroit enfuite qu ‘lle ne pouvoit 
avoir d'autre motif dans cette querelle ‘que’le bien 
de tout fon peuple; i'aucurie nation ne vivoit | 
fons un Gouvernemehr plus doux. que les, Golonies 
révoltées ,; & que leûrs progrès dans les-arts ; leur 
nombre, leur puiffane; leurs forces par terre & par 
merétoiént des preuves évidentes de ce qu'elle avan 
côit. Elle fniffôir enfin} en difant, que fon defflein 
étoit de rétablir les. lois & ‘la liberté dont chaque 
fujer de l'Empire Britannique jouit ,'& auxquelles 
ils avoient follement préféré toutes lès calainités de 
ha guerre, & la tyrannie ‘de leurs: Chefsz re | 
“Les adreflés des deux Chambres: au Roi pro= 
den comme à l'ordinaire, :de grands dé: . 
bats, & furent enfin — fuivant la ne 
LL . de 
Mflord Jean: Cave ns une: cure . 
qui évoit plus grande que Padreffe même. : Dans 
cette “claufe qui ioffroit une peinture dela conduite. 
des Miniftres” envers.  PAmérique ; 3 ce Seigneur, 
rès avoir témoigné “beaucoup: de zèle pour le 
en de Sa Majeié, & la gloire de fon règne, 
fafoit :  — Ja ‘plus grand affli@ion ; en. 
yoyant qu'une grande partie des fujets du Roi 
Avoient rénoncé”à à = Gouvernement, Iconcluoit 
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que ie révolte: de tout un “peuple ne pouyoit _. , 


venir que de. fautes ns dans la condu 
7 lon avoit:tenue envers. fupineics si expiog 
T1 attribubitces fautes à :ce cu. e-Parlensené 
- mavoit pas été füufifamment-informé,, à ce qée 
: Von avoit placé trop de-confrance en des Miniltres 
| qui, quoiqu'obligés d'érreinftruits de la dif boñtiôn 
des Américains, & de prendre les mefures hé 
ceffaires pour concilier les efprits, avoient néshisé 
de s'acquitter de leur devoir. C étroit à cette con 
farce mal-placée, difoit-il ; ;-qu'on- devoir attribut 
la pourfuite-d’un plan formé pour. foumettre ne 
* bande de prétendus faëtièux, ; &'un parti peu con 
fidérable ; & qui. avoit, nus: au es treize 
prénde AO 
> Chaque aéte du Bésas pour.  . 5 
‘paix, étoit devenu une nouvelle.caufe de révolte, 
jufqu'à. ce qu'enfin la. Nation étoit plongée dans 
une guerre fanglante, qui, outre qu'elle épuifoic 
les forces de Sa Majefté, expoloit fes Alliés.& fes 
fidèles Sujets, aux deffeins de fes ennemis, laffoit 
le: Royaume:dans l’état le: plus dangereux. ménas 
çoit le peuple Anglais des fuites les pis funeltes 
:& des plus grands aan RES 
+ Mylord -Caveridish- affuroit que le Gus moyen 
qui reftoit au Parlement de is la confiance 
de tout le peuple, c'éroit de ne plus placer. la fenne 
en des gens qui en avoient. fi groflièrement. abufé: 
D 3 
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Pour cela, ajoutoit-il, il fautéxaminer les ariefs des 
 Colonies , la conduite des Miniftres ,-& les-raifons 
pourquoi le commerce-des:iles: Britanniques fut 
Rifé aux reptéfailles-dés ‘Américains: dans. un teins 
où leurs pêcheurs &c leurs matelots étantempèchés 
de fuivte leurs occupations paifbles > Hf'avoient 
point d'autre alternative: que d’avoir recours au 
pillage, & de fe déchainer far le cornmerce-de la 
Grande - Bretagne: 2) :- Pinoqienéte 

Ï] concluoir enfin avec. désiatation faivante ; 
Nous regarderions avec honté ©. avec horreur: zout 
événement qui tendroit à abattre le courage d’üne 
grande partie des Süjets de l'Empire-Britannique ; 
àles foumettre, fans condition, à quelque PuifJance 
quelconque ; à les priver de leur liberté avec. l’aide 
dé mercenaires “étrangers, & à les rendre bas & 
ferviles. Dans les excès & les abus qui fontarrivés 
dans le-cours deces difputes , nous formes ; néan: 
moinss gere de. re les ea des. ARE 
TiCains ee sen He : CRÉON Mora 

: Nos intentions ne fine im de ” déruite 3 Mais 
de les’gouverner ; car; quoique leurs principes dif: 
fèrent en: quelque chofe dés nôtres’, is-ont:, cepen4 
dant , une telle reffemblance avec ceux qui fervent de 
fondement à la meilleure partie de noire Gouverne- 


ment qu'on ne Jauroirs Jans injuflice, former la 


penjée de les anéantir dans aucune Provinces fous 
la domination de Sa Majefté. D'ailleurs des chofes 
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‘de cette nature auroient des faites funefles,. &.éta- 1776. 
bliroient des exemples dangereux à la ee de Ge 


Ro) ‘aume. Le 


Dans la Chan bre  . le Marquis. e Le 


kingham fit une propofñition à à-peu-pres femblable : 
a. ladreffe. Les débars furent longs & 
intéreffans. Le difcours du Roi, qui eft roujouis 

regardé. comme celui du Miniftre , y fur traité avec 
la. “die rigueur & le plus grand mépris: . 

- On demanda où les Américains avoient trouvé 
ces puiffans Chefs auxquels il ils obéifoient ayectant 
de foumiflion, & qui les gouvernoient d’une ma- 
nièref defporique? ? Is n’avoient point de Seigne Urs 
pami.eux. il ny avoit point. de Nation. dans le 
monde en poffefion d'une fi. vafte étendue. de. -pays 
& de tant de biens , ou qui a avoit un fi grand. com 
merce avec. Je refte de l’univers, où les fortunes 
fafent plus égales. M. Hancock n'éroir qu'un bon 
& honnète négociant de Bofton. Il n'avoir porat, de 
prééminence. Le fes confrères, ni d'autorité fur le 
peuple , avantles troubles préfens. M. Washington 
avoit une fortune indépendante , & refflembloit à 
nos Gentilshommes de campagne qui: font. capables 
de pratiquer chez eux Fhofpitalité & de fe faire 
refpeéter par | leurs tenanciers & leurs voifins, mais 
qui i fontinconnus dans le refte du monde. D’ autres, 
qui étoient à. préfeut Membres du, Congrès, on 
dans le fervice des. Colonies ” feroient encore reftés 
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1776 dans une plus grande obfcurité. Par quelenchante- 

| ment, donc, pouvoit-il fe faire queces hommes, que 
l on répréfentoit comme de violens Républicains ; 
qui avoienten horreur les coutumes établies dans les 
autres parties du monde, qui étoient ennemis de 
toute autorité & de toute fubordination - ; par quel 
enchantement, difoit-on , pouvoit-1l fe faire qu'ils 
euffent tout d’un coup changé de nature, & ce qui 
étoit encore plus fort, Simon leurs Prépuess au 
point de fe foumettre entièrement à un petit 
nombre de defpotes inconnus ? LR 

La réponfe,, ajoutoit-on , étoit fort claire. C’eft 
que cette aflertion étoit fauffe , & en même tems 
fi abfurde, qu'elle ne méritoir pas d’être réfurée. 
Les Américains avoient été forcés, par loppreffion , 
à maintenir leurs droits ;& À la fin, par la ee 
rance des Miniftres dans leurs procédés injuftes, à 
les défendre à mair-atinée. Dans cette fituation , 
réduites à à la dernière reffource dont la nature hu- 
imaiñe ft capable, lé danger commun les avoit mis 

| dans la nécefité ; où tous les peuples de la terre & 
même les nations les plus fauvages fe trouvent en 
pareil cas, d’élire des Chefs pour conduire leurs 
affaires & commander leurs armées. 7. 

Ces Chefs, continuoit on , n'ont point plus de 
| pouvoir qu'il ne plaïtau peuple deléur confier. Les 
“Repréfentans dés Afflemblées provinciales: font élus 
tous les ans, Le Congrès Général eft de même 
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“diffous au bout d’une année. Le pouvoir: retourne 
“donc au peuple; qui le redonne, comme bon lui 
emble, aux perfonnes qu'il juge les plus propres; 

de forte que ces fuppofés cyrans que Pon repréfente 
-comme foulant aux pieds toutes les lois, gouver- 
«nant les Colonsavec une verge de fer, &un defpo- 
ifme à peine connu dans les plus anciens Gouver- 
«mens ‘de cette nature, ñe font d’autres perfonnes 
que les ferviteurs du peuple, choifis par lui, & 
“qu'il peut changer à fon gré. Comment: donc le 
 Miniftre a-t-1l ofé infulter le Parlement & Sa Ma- 
_-jefté avec des abfurdirés 8e des fauflerés de cette 
“peer Pa Su 
Dans la même intention, difoient les Membres 
-de lOppoñition ; d’en impofer a public, & d'u- 
riter la Nation, les Miniftres & leurs Partifans 
‘avancent que lès Américains ont rejeté avec mépris 
‘es termes d’accommodement qu'on leura offerts. 
:Cela eft auffi faux que rout le refte. Les Commif- 
aires n’avoient d’autres pouvoirs que d'offrir des 
“pardons; de forte que les termes que les Colons 
-m'onr point votilu accepter , ne font autre chofe que 
dés offres de pardon. Les Miniftres favoient bien 
‘qu'ils n'accepreroient jamais ces conditions ; mais 
“leur deffein toit de les mettre au défefpoir, & de 
‘Jes obliger avoir recours à la force : cependant ils 
-déclaroientau peuple ; qu'on'avoit offert des condi- 
tions équitables aux Américains, &c que ceux-ci Jes 
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776 avoient rejetées avec hauteur. Leurs vues étotent 
__ d'iriter les Anglais contre leurs concitoyens du 
Nouveau-Monde, & de forcer ces derniers à une 

foumiflion aveugle. 

= Comme dans le difcours du Roi il y avoit : qu'a au< 
cun peüple ne jouifloit d’une plus grande félicité, 
oune vivoit fous ün Gouvernement plus doux, 
que les Colonies révoltées ,. &.que leurs progrès 
‘dans les arts & les fciences le nombre de leurs 
habitans., leur puiffance & leurs forces, tant par 
terre qué par mer, étoient des preuves de: cetre 
afferrion , lés Membres de l'Oppotition prirent-de- 
là occafion de blâmer les Miniftres. Pourquoi , 
dirent-ils , ces Colonies ont-elles été forcées à fe 
révolter? Cerre puiflance, cette grandeur, qui 
étoient en partie la nôtre, & dont l'hiftoire fournir 
À peine un exemple, dévoient être attribuées au 
fyftème jufte & équitable des lois anglaifes, & du 
-Gouvernement- Britannique. Pourquoi s'eft + on 
écarté de ce fyflême fage & admirable dont les 
effets étoient fi bros ? On nous allègue , con- 
tinuoient-ils, quele but des mefures.préfentes eftde 
redonner la paix &c la liberté À PAmérique: Pour- 
quoi en a-t-on-interrompu. la jouiffance ? En 
vaudront - elles: davantagé ; ‘loifqu’elles ‘feront 
offertes au bout de'la Baïonnette?. Pourquoi a-t-On 
détruit cette belle fabrique quit avoit été l'ouvrage : 
de tant de fiècles, afin de rétablir, Lé épée à la main, 
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ce que la prudence. & un Gouvernement fase fem- 1776 
Re e\ ÿ Le 4 « | ; ea 
bloient.avoir fixé pour toujours? 
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… Cerre partis. dix difcours oi il. étoir. dit que les 
autres Puiffances de l'Europe avoient les intentions. 
les plus pacifiques. fut aufli blâmée.-Comment 
eft-il poñhble, s'écrioient-ils, quelés Miniftres.ofene 
nous avancer de telles faufletés? ‘Toute l'Europe 
arme à préfent avec la plus grande diligence. Cela 
annonce-t-1lla paix? D'ailleurs leurs-propres actions 
contredifent leurs patoles. ; 
_ Au tems même où ils fonr cès affurances des 
bonnes intentions.de:leurs voifins, la Nation eft 
en confufion, & :Je-comiierce ruiné par la levée 
{oudaine des marelats que l'on force de fervir fur 
les vaiffeaux de guerre. Leur. conduite -paroit ici 
dans: tout fon.jour.-& ce voil -trornpeur -Qqui:à 
jufqu’ici couvert leuts aftions set à la fin levé. 
:1 Va-t-il rien-de plus ridicule, continuoient-ils, 
8: même. de plas-impertinent , que dédire, que 
nous feroris, tons -unanimes à pourfuivre les réfo- 
lutions préfeites? Eft-ce donc parce qu'elles ont 
produie.tous-les maux que noué avons prévus éc 
prédirs? En nous oppofant à ces projets funeftes, 
nous avons -donrié lès raifons de notré conduite; 
hous en avons; prévrl Jes fuires ; &: rous les maux 
que nous avons annoncés; font atrivéss I n'y à 
poine. de-prophérie qui ait été:phis ‘exactement 
‘accomplie. Maintenant , «que l'Empire -eftdivifé; : 
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fur les coutumes & fur l'afeiôn des Américains j 
& fera peut-être capable ‘de :téuhir: cer einpiré 
divifé. Mais files pertes qu'ils ont onffertes 16e 
cruautés qu'ils ont éprouvées ft connoifance dé 
leur force ;: & l'expérience des “douceurs qu'il: ÿ'a 
à commahdér. font: affez: d'influeñice fur lefprit 
des Américains-pout Jeur faire réfufer ces moyens 
d’accomodement : fl nous fomnies téduits 4 cette 
malheureufe fitnation:, nous n'AVOrS: plus: d'autre 
alternative que de: reconioftré fursle-champ-leur 
indépendantes: &g-en Fifant avec lens ‘un traité 


d'alliance &'deicomméerce ; “de coniferver lpetite 


partie qu'il'eftencore: pofliblé deréténir, dérces 
avantages glorieux que notre oroueils otre 1njufs 
tice, & notre-folie; hous-onttfairperdre: LEONA 


25 né fert derièn,, dioient-ifsy de: penfers ace 


quenous-étisnsautrefois , vtr ceique nous‘avons. 
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perdu; il vaut mieux nous conformer à notre con-. 1776 
dition préfente, de peur qu elle ne devienne pire. 
L'imprudence & les mauvais. confeils ont ofdinai- 
xement leurs punitions. [Il faut donc:que nousnous 
foumettions à ce châtiment que nous n'avons que 
trop mérité, quelque défagréable qu'il puifle être. 
Plus nous perffterons dans notre épiniatreré ; plus 
notre punition fera grande, &elle fera Her fans 
bormmesshss à 
& Les Metnbres. de LOgrafions drone auf | 
que.fi les Miniftres perfftoient. dans leurs: folles 
réfolutions, toure la Maïfon de Bourbonfe joindroie 
bientôt aux Améticains , &ne. tarderoir. point à 
déclarer la guerre. Le Roï de Portugal que. ha 
Nation éroit obligée d'afifter. ; fe trouvoir déjà 
menacé ; &. files Anglais étoient affez lâches que 
de facrifier leur. Allié au danger préfent, & defe . 
rendre par;la,méprifables à toute l'Europe, cela 
ne pourroit leur.être d'aucun fervice, parce que 
Ja conduite de la France & de. lEfpagne, la nature 
de leurs. préparatifs & les fecours qu'ils donnoient 
déjà. aux: Américains montroient clairement le 
parti qu'ils. avoient. réfolu de prendre er ces 
malheureufes querelles, 
. Sommes-nous donc en état, déc de fire 
rète aux. forces. réunies ide la Maifon de Bourbon, 
& des Américains, tandis qu'avec le fecours des 
Auxiliaires : Allemands nous. n'étions pas même 
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capables de réduire ces derniers? La force de la 
Nation eft à préfent en Amérique, & en quelque 
forte à la merci de nos ennemis. Eft-ce à préfent 
le tems, avec une dette énorme, lorfque le revenu 
de l'Empire diminue, que nos reflources font, 
pour ainfi dire, épuifées, nos confeils divifés, & 
nos Colons irrités au dernier degré; de nous 
engager dans uñé nouvelle guerre? Dans une firua- 
tion fi terrible, ajoutoient-ils, le meilleur parti eft 
de fe réconcilier au plutôt avec les ‘Colonies, À 
quelques conditions que ce foit. Quoique la perte 
de PAmérique foit pénible & douleureufe ; ce n’eft 
point, cependant, le-derniier dés malheurs , mais 
fi, au lieu de rechercher fon aimitié , nous fouffrons 
qu elle s'allie avec ños ehnernis naturels, peut-être 
que cela anéantira ‘notre exifténcé comme Nation. 

Les Membres de l'Oppoñtion blimèrent les 

adrefles des deux Chambres , en: difant que 
c'étoit foufcrire fervilement aux panégyriques mal 
fondés , que les Mihiftres avoiénr fair dire au Roi 
far leur conduite, & plonger la Nation dans unè 
ruine inévitable. Ts ajoutèrent: qu'il étoit indigné- 
_ de donner fanction en Parlement À ün nombre de | 
fauffetés, calculées pour amufer, tromper , où 
énflammer le: peuple. Ils foutinrent, au contraire, 
qüe le changément “qu'ils offroienr de faire à 
ces adrefles dome le tems äu Parlement de 
s'informer diligerment de l’état de la Nation, 
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de fémontér à la fource des malheurs préfens , & Te 
de chercher les moyens d'éviter les dangers dont 
ils étoient environnés de tous les côtés. 

D'autre part les Partifans du Miniftre défen- 
doient le difcours de Sa Majefté à rous égards. Ils 
en vantoient la vérité, la prudence, la juftice, & 
la magnanimité. [ls affurotent qu'il étoie conforme, 
à la fainte politique, & rempli de la plus grande 
tendrefle, & du défir le plus ardent qu'Elle avoit 
pour le bonheur, la profpérité, & la liberté de 
tous Les fujets de l'Empire, en quelqu’endroit 
du monde si fuflent fitués. Ils rejerèrenr le 
changement à P: adrelle , parce qu'il tendoit à 
éngager le Parlement dans des matières qui 
n’avoient point de rapport aux affaires préfentes : 
« Si les Miniftres , difoient-ils, ont négligé leur 
# devoir; s'ils fe font laiflé tromper, ou sils ont 
» trompé le Parlement; 1l y aura un rèms conve- 
» nable pour examinér tout cela : mais mainte: 
» nant, il neft point queftion de cette affaire : il 
# s'agir feulement de favoir fi nous voulons abane 
» donner tous les avantages que nous tirons de 
” nos Colonies , avantages auxquels les formes 
5 que hous avons dépenfées, & le fans dué nous 
» avons répandu, tant pour leur fondément que 
» pour kur défenfe, noys donnent des: droits in- 
» conteftables, &, en nous foumettant aux 1 
fultes dés Américains , épuifer 4 14 fois kes 
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fources de notre pouvoir & de notre opulences . 


& perdre le rang que nous tenons dans le fyf- 


tême politique du monde ; ou. fi nous fommes 
déterminés à faire un ufage vigoureux de nos 
forces pour conferver ces avantages, défendre 
-notre ancienne gloire, rétablir l'autorité fu- 
-prème du Corps legiflanif, & ramener dans le 
-devoir des fujets ingrats & rebelles. Voilà les : 
grands objets qui font foumis à la confidération 
-du Parlement. Les Américains, en fe déclarant 
-indépendans, n'ont plus laiffé d'autre alternative: 


il neft plus queftion de taxes, de droits, de 
chartres , ni d’acte de navigation ; ces objets font 


tous devenusétrangers à. la caufe par le fyfème 
formé-& foutenu de l'indépendance. Ce n'eft 


que par le fecours que cette Narion tire de fes 


Colonies qu'elle eft capable de tenir un rang 
diftingué entre les Puiffances de l’Europe : fi 
nous les-abandonnons, nous ferons bientôt mé- 
prifables; peut-être même nous ne demeurerons 
pas long-tems indépeadans. Il eft donc à préfent 
queftion de favoir fi nous fommes réfolus à nous 
foumettre avec baffeffe, &c fans aucun effort, à 
une ruine inévitable, ou à retenir notre première 


grandeur, en la foutenant avec courage. 
» Quand même nous n’aurions aucun motif 


». d'intérêt pour adopter ce dernier parti, la baf- 


{efle inowe & l ingraticude des Colons font affez 
5 Ca pables 


( 
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icapables d'excirer le reffentiment des Anglais, 17763 
_» & de les engager à les:punir comme ils le mé- 
» titent. Îl eft pourtant à fouhaiter, quoiqu'il n'y 
#» _ait-point.de punition trop févère-pour l’énormité 
» de leurs crimes, que, lorfqu'ils reconnoitront 
» leur erreur, ils foient traités avec bonté, loin de 
». les réduire. à une obéiffance aveugle, fuivant 
» Jinfinuatjon qu'en avoient donnée les Membres 
» del Oppoñtion saus le un qu 1ls-pro- 
#? pofoient : 1, - 35 : ca 
Plufieurs jeunes Se paclèrent fans ména- 
gement de l ho de Ééi qui régnoit en An- 
So aïnfi qu'en Amérique, & attribuèrent les 
démarches desuns aux difcours féditieux des autres. 
Ils dirent que, comme l’oppofrion que lon avoit 
jufqu'ici faite aux mefures du Gouvernement éroit 
fondée fur l’idée que les Américains n’avoient 
aucun deffein de fe rendre indépendans, & que’ 
ceux qui les avoient. défendus avoient rejetté toute 
infinuation de cette nature , ils ne doutoient pas 
qu'ils ne fe joigniffent à eux pour foutenir les me< 
fures néceflaires à les faire rentrer dans le devoir: 
Voilà, ajoutoient-ils , fur quoi nous fondons certe 
ünanimité , dont le Roi fait mention, & que l'on 
a traitée avec tant de ridicule, quoiqu'il ny ait 
point de raifonnement plus jufte. C'eft en vous 
réuniffant pour fourenir les mefures du Gouver- 
nement que vous pouvez faire quelque COÏpPEn- 
Tome IT, 
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fation à la Nation pour Lenconragement que vous 
avez malheureufement donné à ces troubles ; & 


nous éfpérons , qu'en avouant généreufement votre 


érreur, vous convaincrez le monde qu elle n'étoir 
point. volontaire. np 

:Ces idées de rie que lé Mens del Op= 
rs voient données. .étoient, difoient-ils, 
auf chimériques que l’état alarmant des affaires | 
publiques étoit: mal:fondé; car le fuccès qu'on 
avoit déjà eu en Amérique donnoït lieu-de croire 
que ces querelles domeftiques feroient bientôt ter- 
munées : 1l étoit probable qu’elles feroient même 
avantageufes , puifqu'elles ferviroient à rendre fixe 
& permanent le Gouvernement des Colohies, & 
à régler toutes les quefions quileur avoient donné 
bei: : 
: La campagne prochaine , Continuoient-ils, ter+ 
imineïa certainement cette guerre; & il eff incon+ 
ceyable comment 1} fe trouve quelqu'un qui puifle 
défirer, dans les. circonftances préfentes , d'affaiblir 
le pouvoir du Gouvernement, ou héfiter un mo 
rent à donner fon approbation à l’adrefle, puif: 
que les mefures que l’on y approuve fonc les 
feuls moyens qui reftent de’ fauvér l'Empire Bri- 
tannique. | —_ 

Les apparences de danger des Puiflances érran- 
gères furent niées en partie, & palliées en partie. 
Les Parufans du Minifière dirent que la France 
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donnoit les plus grandes affurances d'amitié; que 1776: 
les difputes entre l'Efpagne & le Portugal étoient er 
prefque accommodées , & que les armemens de la 
nation engageoient les autres Puiflances às armer 
auffi par des motifs de prudence & de précaution. 
Ils-eurent enfuire reCOUrS à leur ancienne doétrine, 
& avancèrent, que, comme il étoit contraire à 
l'intérêt de la France & de PEfpagne, qu'il y eüt 
aucune Puiffance indépendante dans le Nouveau- 
Monde, il n'y avoit point lieu de croire que ces 
deux Royaumes fuflent enclins à à fe déclarer en 
faveur des Colonies. : Le — 
Un pareil évènement feroit nuifible à à ne com- 
merce. L° idée d indépendance pouvoit devenir con 
tagieufe, & fe répandre dans leurs propres Colonies; 
& d ailleurs elles pouvoient être en danger du pour 
voir & de l'ambition d’un. nouvel Empire; mais 
au pis-aller, difoient-ils, sil y a quelques deffeins 
cachés de favorifer nos Sujets rebelles, ils n'ont 
point échappé à la pénétration de nos Miniftres 
qui, par leurs préparatifs vigoureux, n'ont point 
Jaifté au pouvoir de nos ennemis, de nous attaquer 
à l’imprévu, & de nous prendre par furprife : con- 
duite des plus fages, & qui, loin de mériter la 
cenfure de l'Oppofirion, étoit, au contraire, digne 
des plus grandes louanges. | 
T'el étoir l’état des aires dans les deux Chambres 
du Parlement. Le nombre de voix en faveur des 
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21770 Nice {e trouvoit à-peu-près le Hêe: mag 

ee femarqua que leurs difcours n'éroient plus fi 
animés. Les adrefles n ’éroient point défendues avec 
autant de force qu auparavant. Les grands fuc- 
cès de la campagne n'ayant point produic les éffers 
que lon en attendoit, & les Américains ne faïfant 
‘aucune ouverture pour la paix, les plus zélés parti- 
“fans des mefures coërcitives commençoient eux 
mêmes à défefpérer” - = “= 

Les armemens que lon préparoit dans les ports 
” là Grande-Bretagne ; faifoient plus appréhender 
des Puiffances étrangères, que les argumens des 
Müniftres ne donñoïent de sûreté. On prévoyoit 
une dépenfe immenfé  & il étoir reconnu que lon 
ne devoit plus regarder la réduction de l'Amé: 
FE comme l'ouvrage d'une campage. 

* D'un autre côté, * paroïfloit abfurde d'aban- 
donner la pourfuite d'un grand objer au milieu de 

_Kvi@oire. Outre cela, la déclaration d’indépen- 
dance empêchoit lPaccommodemenr. Cette’ décla= 
ration avoit beaucoup aliéné les Anglais des ‘Amé: 

ricains, & ils ne-pouvoient plus BE aimer leut 
caufe, ni leurs prétentions. Il faut avouer que cela 
rn’augmenta pas peu lés forces du Miniftère. 

Enfin le changement que l’on vouloit faire à 
l'adrefle étant propofé pour être décidé à la 
pluralité des voix, dans la Chambre des Com- 
munes, il fut rejetté par une majorité de prefqué 
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trois conte une, deux cens quarante - deux contre Le 
quatre = vingt - fept. On propofa alors l’adrefe 
originaire, qui fut approuvée par un de. à= 
Pape égal. 

.… La majorité dans Ja Chambre hante , fut encore 
D. grande en faveur de l’adreffe. Le change- 
ment fut cependant mis dans les Journaux, & 
figné par quatorze Pairs, comme une efpèce de 
proteftation. 

Les Commiffaires qui avoient été envoyés en 
Amérique, y firent publier une proclamation pour 
engager les. Colons à à fe foumettre. Comme le Par- 
Fo avoit pas été informé de cette mefute, les 
Membres de l'Oppofñtion prirent de- A occafion 
d'attaquer violèmment les Miniftres, & les accu- 

sèrent de traîter le Grand. Confeil de la Nation 
_avecle plus fouverain mépris. 
 Mylord Cavendish offtit alors plufeurs Dopo 
fitions pour engager les deux Chambres à revifef 
les lois des Colonies. Il y eut à ce fujet des débats 
confidérables ; mais, comme ce n’eft qu'une répéti- 
tion des argumens que nous avons déjà inférés dans 
lecours de cet Ouvrage, nous ne les répéterons Ée 
Il y eut auffi quarante-cinq mille matelots de votés 
pour le fervicé de l'année 17773 & les Membres 
de la minorité n’eurent d'autre fatisfaétion que de 
cenfurer. dans lest termes les plus févères, le Miniftre 
PE le département : de L marine, qu’ils accusèrenrt. 
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1777. d'incapacité & de ménfonges Ë premiéremenc 7 
= parce qu 4] n’avoit Pa une pote matitime fufhs 
fante pour faire tête à la Maïfon de Bourbon, & 
qu'il avoit afluré le contraire à la Nation. 
Ils dirent que les fommes qu'on avoit votées pour 
l'entretien de la marine, étoient énormes, puif- 
qu'elles montoientà plus de huit cens feize millions 
tournois , & qu'ils ne favoient pas à quoi on avoit 
puemployer cet argent , fi non à de mauvais ufages. 
… Les dépenfes des forces de terre étoient à-peu- 
près auffi confidérables , & furent accordées quel- : 
que tems après , fans aucun débat; enfuite le Par- 
lement ajourna jufqu'au 21 Janvier de année fut- 
vante, | | 
À la rentrée du Parlement, la première affaire 
de cette Affemblée, fut d'accorder des lettres de 
marque & de repréfailles aux SEE des vaif- 
feaux marchands, pour les autorifer à prendre les 
vailleaux qûi £ appartenant aux Colonies - Unies. 
Le Miniftre fit le même jour , dans la Chambre des 
Communes, une propoñtion pour donner au Roi 
Je pouvoir de faifir, & de faire emprifonner,, les 
_ peïfonnes accufées ou foupçonnées de trahifon en 
Amérique, ou d’être pirates fur les hautes mers. 
T1 foutint {à propofition, en difant que, « depuis 
» le commencement des troubles des Colonies, on 
>» avoit fait plufieurs prifonniers qui étoient cou- 
» pables des crimes ci-devant mentionnés ; qu'il y 
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+ “en dvoit d’autres, également coupables, qu'on ne 17772 
5 ee prendre, LE de preuves fuffifantes ; rar 
» qu'on avoit toujours eu coutume , dans les tems 
» de révolte ou de danger, de donner au Souverain 
_» le pouvoir d'arrêter = perfonnes fufpeétes. 
» Îl'ajouta qu'il ne prétendait pourtant pas dire 
» qu'il y eût à préfent aucune néceflité de confier 
‘» aux Miniftres un tel pouvoir en général, cieft 
» pourquoi 1l ne demandoit pas qu'on le leur ac- 
». cordât dans toute fon étendue; mais, fuivant les 
» lois actuelles, continnoit-il, 1l n’étoit pas permis 
» de fe faifir même de l’homme le plus fufpect. 
» Ilyavoit d'ailleurs un autre inconvénient; c'étoit 
» que le Roi ne pouvoir faire mettre les rebelles, 
» ou les pirates , que dans les prifons ordinaires : 
» chofe qui devenoit impraticable. Il étroit nécef- 
‘‘» faire, dans les circonffances préfentes, que 
» Sa Majefté eût le droit de les traiter commepri- 
» fonniers de guerre, jufqu'à ce qu'on püt re 
» criminellement contr'eux ». 
Le bill, ; que le premier Miniftre avoit deffein de 
faire paler, fut donc lu, pour la première fois , ce | 
jour-là, 6 Février, & onenremit la feconde lecture 
-au 10 du même mois. Îl eft vifible que le Roi acqué- 
toit pat-là un pouvoir prefqu'abfolu, puifqw'il avoit 
droit de faire arrêter, fur de fimples foupçons ; 
ceux qui ne lui plaifoient pas , & de les retenir en 
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22777 prifon fans caution, où fans exameh, jufqu'à cé 
que bon lui fembleroit. [left vrai qu'il y avoit dans 
le bill une claufe qui autorifoit un certain nombre 
du Confeail privé à permettre que les prifonniers 
donnaffent caution, ou fuffent examinés ; mais on 
fait fort bien que les gens, qui compofent ce 
Confeil, font la plupart dévoués au Prince. 
M. Dunning, l’un des plus fameux Avocats 
d'Angleterre, fit paroitre le plus grand étonnement 
déce qu’une affaire de cette importance, un acte, 
qui tendoit à fapper les fondemens de la Conftitu- 
tion Britannique, & à détruire la loi de l'Habeas 
corpus ; feul rempart du peuple pour fa sûreté, & le 
maintien de fes droits, füt Bropeié fi foudainement. 
T1 dit qu'il étoit extraordinaire qu'on précipitär tel- 
lement les chofes, & qu’on en fixât la feconde lec- 
ture dans trois où quatre jours. Il ajouta qu il étoit 
choqué, &:alarmé en même tems, de voir qu'un 
bill, qui devoit: fufpendre toutes les fonctions 
des anciennes lois, fût offert de certe manière, & 
qu'on voulût profiter de l’abfence d'un grand 
nombre de Membres, afin de le pafler, pour me 
fervir de fon expreflion, comme une marchandife 
de contrebande. Le peuple , continua-t-il, va abañ- 
donner les fondemens de fes droits, fans-en être 
informé, & fans que nous ayons même le rems de 
le confulter. Voyant enfuite que la Chambre alloit 
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| Le divifer au fujet de la feconde lecture, &'que le 1777: 
Miniftre l’emporteroit, 1l propofa que le bill fût 
‘imprimé, ce qui fut accordé. = 
. L'alarme que cette propofition avoit excitée » 
“rappella quelques-uns de ceux qui s’éroient depuis 
quelque tems abfentés. Les débats furent longs ; 
intéreflans & animés , & fort fouvent remplis des 
farcafines les plus piquans. A 
Les Membres de l'Oppofition foutinrent que, de 
Vaveu même du Miniftre , le bill étoit tout-à-fait 
inutilé ; car, comme il n’y avoit point de rebellion 
dans l'intérieur du Royaume, ni de guerre avec 
. Pétranger, il n'étoit point néceffaire de donner au : 
Souverain de tels pouvoirs. Une guerre même avec 
l'étranger ne pouvoit pas juftifier de pateilles me- 
fures, à moins qu'on ne fût menacé d’une invafon, 
& qu'il n'y eût lieu d'appréhender qu'elle für en 
couragée par quelque faétion dans le Royaume. 
C'étoit une réfolution qu'on ne devoit prendre 
qu’à la dernière extrémité, & lorfque la Confuitu- 
tion de l'Empire, & la liberté du peuple, feroit 
dans le plus grand danger. Le pouvoir de Dictateur 
étoit un couteau à deux tranchans, dont on ne 
devoit pas faire un jeu. La Couronne avoit déjà 
tellement pañlé les bornes qu'on lui avoit préferites 
au tems de la révolution , que les vrais Patriotes 
avoient lieu d'en être alarmés. Il étoit donc fort : 
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imprudent de la mettre tout à la fois au-deflus des 
lois & dé toute contrainte. 

Ce bill, ajoutèrent-ils, ne Pouttoit produire que 
de mauvais effets, il ne ferviroit qu'à augmenter 
les animofités entre les Américains & les Anglais, 


& ne laifferoit plus aucune éfpérance de réconcilia= 


tion; fous prétexte de repréfailles, il donneroit 
lieu aux injures Petfonnelles & aux cruautés les 
plus horribles de part & d'autre, Il s’'étendoit non- 
feulement aux vaiffeaux dé guerre, mais même 
aux navires marchands. Mais » Continuèrent-ils, ce 
neft point pour l'Amérique que ce bill à été fait, 
c'eft bien plutôt POur notre pauvre patrie. Les Mi- 
niftres qui ont en vue le defpotifme le plus abfolu , 
& qui ne font pas encore allez hardis pour lever le 
mafque , couvrent ici la peau du lion de celle du 


renard, & fuppléent au manqué de courage par la 


tufe. Ils veulent faire pafler fous un faux titre , & 
itroduifent fous un préambule tfompeur, com- 
pliqué & ambieu, un Dill infidieux, qui ne tend 
à rien moins qu'à fapper les fondemens de notre 
hberté, tandis qu'ils amufent le peuple par des 
contes de haute mer, d'Américains s & de pi- 
FELCS. s es 


Dans le même deffein, pour effayer jufqu’où leur 


influence peut s'étendre, dans une mefure de cette 
nature, 1ls fixent la durée de cet adte À une année: 


* 
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fhais Qui ne voit pas que ceux qui ont Été Ca- 17772. 
pables de fe faire accorder un pouvoir de Die 
tateur fans aucune néceflité, font également en 
état de le rendre perpétuel , fans même donner 
de prétexte ? Le peuple eft cependant amufé par 
le nom fpécieux d’une foi pour punir les rebelles 
de l'Amérique; circonftance qui lui eft fi indif 
férente, que la plus grande partie de ceux qui 
le compofent ne fe donnera pas même la peine 
de la lire; tandis que tout Sujet des îles briran- 
niques , réfidant dans les Indes Orientales où 
Occidentales , dans les provinces du Nouveau- 
. Monde, qui ne fonr point en guerre, fur les côtes 
d'AtiQE , &, en un mot ,-tous ceux qui font 
obligés d'aller fur mer, feront compris dans cette 
loi extraordinaire. Ceux même que leur fanté 
fait pale de Douvres à Calais, afin de vifiter 
lé continent, ceux qui feront des parties de plai- 
fir par eau , ne feront pas plus à Pabri; & il fufhira , 
pour “être profcrit, d’avoir paifé les us que la 
mer nous prefcrit. 

Que les Anglais qui habitent au centre de 
Vie, & qui nont jamais vu la mer , ajoutoient- 
ils, ne fe croient pas plus en sûreté. [ls trouve- 
ront bientôt à leurs dépens jufqu'où les Avocats 
fubrils de la Couronne peuvent porter leur génie 
inventi£, Il n° y à tien qui foit plus ingénieux que 
Fambition &. l'efprit de vengeance. Ces hommés 
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1777. innocens peuvent fe trouver tout-d’un-coup faifs! 
 & sttachés du (in de leurs familles, tranfportés 
dans les montagnes d'Ecofle , fur les roches de 
Gibraltar, fur les côtes brûlantes d'Afrique, dans 
les cachots les plus empeftés des marais du Ben- 
gale, où dans tout autre lieu de ce vafte Em- 
pire, où l’on jugera à propos d'établir des prifons. 
Ils pourront y refter durant la continuation de 
ce bill, fans aucune poflibilité de linterpolñirion 
des F. , du fecours & des avis de leurs: amis. 
À fon expiration, pourvu toutefois qu si ne. foit 
pas renouvellé , & que ces malheureux n aient pas 
perdu la vie par les horreurs de Jeur captivité & 
la puanteur de leurs cachots, ils feront, à la vérité, 
en droit de retourner dans leur patrie ; ils auront 
peut-être envie de favoir pourquoi ils ont été mis 
\ en prifon, & bannis de leur pays. La réponfe, cf 
toute prête : pour trahifon. Se fentant innocens, 
_ ils s’efforceront alors d’avoir recours aux lois de 
JEmpire, & de demander juftice se déferont 
leurs accufateurs de prouver ce. qu'ils avancent ; 
_mais les Emiffaires des Miniftres, ceux mêmes. qui 
les avoient enlevés à à ce qu ls ont de plus cher, 
leur riront au nez, en difant, qu'il n'ya point de 
preuve, mais. qu 1ls ont été arrêtés fur des Loup- 
_çons. Voilà lh fatisfaction Que ces malheureux 
-pourront recevoir pour toutes les injures. qu ils 
auront fouflertes. L'Angleterre reffemblera pour 
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tors aux royaumes les plus defpotiques, & nos 


Miniftres feront auffi arbicraires que ceux de Por= 


tugal & d'Efpagne. | 
A ÿ eut encore des argumens fans nombre pout 
aire voir la mauvaife intention du Miniftère. D'un 
autre côté, le bill fut défendu avec chaleur, & les 
arguimens ne manquèrent point à ceux qui entre- 
prirent fa défenfe. Les Membres de l'Oppofñrion 
“enrént cepéndant affez d'ixfluence dans cette occa- 
fon, pour ÿ faire un changèment qui étoit de 
la plus grande importance à la sûreté du peuple. 
C'étoit , qu'il ne devoit avoir rapport qu'aux pri- 
fonniers qui éroient dans les Colonies ; ou fur Îa 
haute mer, au tems que les offenfes dont ils étoient 
nècufés dvoiénr été commifess à 
“Le 30 du mois dé Mai, Mylord Chatham; 
‘dont les talens font f connus, & dont l'influence 
avoit autrefois été fi grande en Parlement, vint 
encore dans cette Aflemblée, malgré fes infir- 
mités, & fit une propoñition en faveur des Amé- 
ricains, pour tâcher de rétablir la paix entre la 


Grande-Bretagne & les Colonies ; mais fes efforts 


n'eurent aucun effet, & fa propoñtion fut rejetée 
par une majorité confidérable, quatre-vingt-dix- 
heuf Voix contre vingt-hut. Fu 
= Le‘ Juin, le Roi prorogea le Parlement, après 
jui avoir fait des remerciemens de l'attachement 
qu'il avoit pour fa Perfonne, & de la générofité 
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777: avec laquelle il avoit accordé des fommes confidés 

ee. tables que la néceflité l'avoir obligé de demander 

| pour le fervice de l’année préfente, Le difcours de 
Sa Majetté Britannique finiffoit ainf : J’efpère : 
qu'avec le fecours de la Providence les forces que 
vous m'avez confiées » tant par terte que par mer ; 
feront capables de mettre fin ; dans le cours de cette 
campagne, à la rébellion de l'Amérique , & de ré- 
tablir cette obéiffance, que tous les Sujets d’un 
Etat libre doivent à l'autorité des lois. 


CHAPITRE X. 


+. ND1S que ces chofes fe pañloient en Anpgle- 
terre, le Général Howe, & fon frère l’Amiral , OU 
virent la campagne en Amérique. Dans un pays 
€ntrecoupé de rivières fpacieufes, leurimarine leur 
donnoit un grand avantage fur les Républicains. [ls 
avoient auf formé plufieurs régimens de provin- 
ciaux & de réfugiés Anglais, [rlandais ou Ecoffais, 
qui fe trouvoient dans le Nouveau - Monde : de 
forte que leur armée étoit réellement formidable. 
Le Chevalier Howe ayant diftribué {es nouvelles 
- troupes dans les places de garnifon, fut, par ce 
moyen, capable de paroître en campagne avec de 
plus grandes forces. Les Américains , de leur CÔTÉ , 
avaient élevé des moulins, & établi leurs princi- 
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paux magafns dans un terrein efcarpé & monta- 1777. 
gneux ;-qu'on appelle le Manoir de Courtland. La 
force, naturelle de cer endroit, le voifinage de la 
rivière du Nord, & fa fituation convenable par 
rapport au fiège de la guerre , les avoient engagés 
à n épargner ni-peine, .ni argent pour les remplir 
. de toutes fortes de provifions de bouche & de 
guerre. Une place appellée Peek”s-Ki11, à environ 
cinquante mulles de New - York, fur la rivière du 
Nord, fervoit, comme de port, au Manoir de 
Courtland, & les provifions pafloient ordinaire- 
nent par-là. 

- Le Chevalier, voyant qu'il étoit , pour ainf 
dire, impoflble d'attaquer avec nn Ma- 
noir de Courtland , réfolur de tomber foudairie- 
ment fur Peet’s-Ki/l, s'imaginant que les Colons 
y-avoient un grand dépôr. Fe Colonel Bird fur 
chargé de cette expédition avec un détachement 
de cinq cens hommes, & s’avança fur la rivière 
du Nord, fous la protection d’une frégare, & de 
plufeurs vaifleaux armés. 

À l'approche des Anglais, les Américains ne fe 
#rouvant pas en état de défendre la place, & 
voyant d'ailleurs qu'il étoit impoflible de rien 

 fauver, mirent le feu à leurs magafns, & prirent 
pote à deux milles de-là, près d'un pafage qui 
commandoit l'entrée des entgse , & couvroit 
un chemin qui conduifoir à à quelques - uns des 
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moulins, & de leurs dépôts. La-deflus les ennei 
mis ne jugeant pas à propos d'avancer plus loin ; 


retournèrent VELS leur Camp ; après avoir tout 1n= 


cendié. 


Ce fervice n'ayant pas rempli le _.. du Gé- 


néral, qui croyoit qu'il y avoit plus de provifions 


à Peek”s-Kill, qu'on ñ en avoit trouvé, & étant 
d’ailleurs informé que les Républicains avoient en 
core des dépôts au village de Danbury, & dans 
d’autres endroits, {ur les frontières du Connecticut, 
près du Manoir de Courtland , il réfolut de les dé- 
cruire. Le commandement de cette expédition fat 
donné au Gouverneur Ttyon, qui devoit être fe- 
condé par le Général Agnew & le Chevalier Erf- 


kine. On dit que le ee enavoit lui-même 


fair le plan, & qu'il croyoit être joins par ut 
grand nombre de Royaliftes du pays, à fon ap 
proche. 


‘Le détachement deftiné À à ce ee. Étoit com- 


pofé de deux milles hommes qui, après avoir pailé 
le Sound, débarquèrent près de Norvalk , dans la 
province de Connecticut, à environ vingt milles de 


Danbury. Comme les Américains navoient aucun 
foupçon de ce deffein, & que le pays n'étoit point 


préparé, les troupes. anglaifes s’avancèrent fans in- 
terruption , ê&c arrivèrent le lendemain au village. 
S: appercevant alors que les Républicains fe prépa- 
roient à intercepter leur retour, & ne voyant aucun 

moyen 


& 
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fnoyen d’emporter les provifions, elles réfolurent 
de les détruire, & mirent le feu à Danbury, & 

aux magañns, En même tems les Généraux Woof- 
ter, Arnold & Silliman, étant arrivés de différens 
quartiers, & ayant raflemblé ce qu'ils avoient pu 
de milice, s’efforcèrent de les haraffer dans leur 
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marche , jufqu'à ce qu'ils reçuffent des renforts 


pour couper entièrement leur retraite. Le premier 
obferva l'arrière - garde du détachement , tandis 
qu'Arnold, en traverfant le pays, gagna le front; 
pour leur difputer le pañage de Ridpe-Field. 
L’apparence formidable de troupes réglées &e 


bien difciplinées, couvertes d’ailleurs par des partis 


confidérables, avec de l'artillerie en flanc & pat 
derrière. ne fut pas capable de ralentir l'ardeur de 
la milice Américaine. Quand ils appercevoient un 
avantage de terrein, les foldats attaquoient les 
Anglais avec intrépidité. Dans une de ces efcar- 


mouches, le Général Woofter, âgé d'environ 


- foixante-dix ans, fut mortellement bleflé en fais 
fant des prodiges de valeur, & mourut avec autant 
de fermeté qu'ilavoit vécu. À peine les Royaliftes fu- 
rentals débarraflés de Woofter, qu'ils rencontrèrene 
Arnold, qui étoit depuis une heure, en poffeffion de 
Ridge-Field, & avoit déjà levé des rerranchemens 
pour couvrir le front de fon armée. Les Anglais 
- étant cependant en plus grand nombre & mieux 


difciplinés , chafsèrent les Américains du village. 
Tome II, : F 


3%. Hi ifloire des Troubles 


1777: Le Général Arnold donna ici de nouvelles preuves 


Se 


* defon intrépidité : fon cheval ayant été tué fous lui 
près des premiers rangs des ennemis , 1] fe dégagea 
fur-champ, & , d'un, coup de;piftolet,.étendit 
à des pieds un foldat qui venoit Bas le Her de 
{à baïonnette. | 

. Le. Gouverneur Fryoi: s'arrêta cette “nuit là à | 
Rss = Field, & reprit fa marche le. lendemain 
(28 Mars). Arnold, ayant recu des renforts & 
quelques pièces de campagne, le harafla rerrible- 
ment durant toute la; jourtiée. Chaque poite avan 
tageux Étoit. difputé, tandis que des:partis de troupes 
légères artaquoient les Royaliftes en flanc & pat 
derrière, profitant de tous les avantages du terrein ; 
&c s'efforçant de les mettre en défordre.. À la £n ils 
gagnèrent, cependant, le mont Compo ; à une 
portée de canon des vaifleaux. Il étoit tems,, car la 
Auit approchoit, & ils n’avoient plus de-munirions, 


Les: troupes {e formèrent fur le mont ; maïs. les 


Américaïns les atraquèrent avec plus de fureur 
qu'ils wavoient fair jufqu'alors. Le Général An- 
olais, réduit à à la dernière extrémité + ordonna à à Les 
foldats de charger l'ennemi. “avec ha baïonnette : ce 


qu'ils firent avec tantd’impétuoftéqu’ ilsrompirent 


les rangs; & leurs compagnons étant prêts à les 
recevoir fur le rivage, ils fe rembarquèrent fans être 
incommodés. de La perte des Royaliftes en 


cetre occafon, fut de deux cens homunes tar tués 
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que DLledfés, & celle des Américains de cent, Entre 


les morts étoient le Général Woofter & plufieurs: 


Officiers de diftinction. Les Républicains perdirent 
en cétte occafion un nombre confidérable d'Off= 
ciers , en comparaifon de celui des foldatss car 
plufeurs d’entreux : {6 trouvant alors dans cette 
partie de l'Empire, s’'étoient offerts comme volon= 
aires, & à caufe “du peu de difcipline de la mi- 
lice, avoient été obligés de-faire des efforts ins 
croyables, & de s'expofer au plus grand dangers 
Cette expédition ne fut pas d d'un auf grand avan 
tage à l’armée Anglaife que le Général fe Pétoit 


imaginé 3 CAË les Américains n avoient point à 


Peeks- Kill & à Danbury, autant de provifions 
QU'OR Edo _ 

Les habitans du Connecticut, pour fe venger de 
ce dégât, prirent Ia réfolution de faire une def 
_ cente fur Long-Ifland, Ayant recu avis qu'il ÿavoit 
à la partie orientale de l'île, des Commiflaires ; 
occupés depuis quelque tems à fe procurer du four: 
rage, du grain, & d’autres denrées pour armée 
Anglaife, & qu'il y avoit un dépôt de provifions au 


petit port de Sage, la diflance de cette place à. 


New-York, & la foibleffe du convoi, qui ne con 

fiftoit qu'en une compagnie d'infanterie & un vaif* 

feau de doure canons, leur infpira le deffein d’em= 

pêcher qu'elles ne parvinffent à à l'ennemi. Il eft vrai 

que cette expédition étoit fort dangereufe, puifqu'il 
Fa 
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LE falloit pañler & repaller le Sound , qui étoit conti 
nuellement traverfé par les un anglais. 

- Le Colonel Meigs, officier entreprenant , qui 
avoit accompagné le Général Arnold dans l'affaire 
de Quebec, & avoit été fait ptifonnier en donnant 
Paffant à certe Ville, ne fut point arrêté par le: 
danger, & fe chargea de l’entreprife. Il fit paffer le 
Sound. à fes troupes dans de légers bateaux , &. 
débarqua, au nord de l'ile dans un endroit qui eft: 
éntrecoupé par une baie, qui s'avance fort’ avant, 
dans les terres. On prétend qu'elles portèrent en 
fuite leuts bateaux dans la baie, fe: rembarquèrene. 
au nombre de cent trente hommes, & rédébar- 
quèrent à la partie méridionale à environ une lieue 
du port de Sagg. Les Américains arrivèrent à cette, 
dernière place avant le ; jour, &, malgré [3 réfif- 
tance des gardes, des matelots, & du vaifleau armé. 
qui fit fur eux un feu continuel de canons à mitraille 
à la diffance de cent cinquante pas, ils vinrent à 
bout de leur deffein, en brûlant une douzaine de 
barcaux ; 8 détruifant tout ce qu'il y avoit à terre. 
ls emimenèrent auf quatre-vingt-dix prifonniers ; ÿ 
POfficier, qui commandoit, fon détachement, les 
Comimiffaires ; &c la plüpart des Maîtres & des 
équipages des petits vaifleaux qu'ils avoient brûlés. 
Ce qu'il y a de plus remarquable, & ce qui paroïe 
même incroyable , c'eft qu'ils ne furent que vingt- 
cinq heures dans certe epétisien > quoiqu Le 
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euffent trâverfé , tant par mer que par tete ; Enr Fe, 
viron quatre-vingt-dix milles : ce qui prouve que 
M. Meios poffédoir, au plus haut degré , cet ef- 
pit d’entreprife qui avoit eu tant d'influence fut 
l'armée du Canada. —. s 

La faifon étoit alors avancée; mais le défaut d 
tentes & d'équipages , qui n'étoient point encore 
arrivés d’Angletetre, avoit empèché les troupes 
d'entrer en campagne. Mylord Cornwallis, impa- 
tient de ce délai, fe fervit des vieilles tentes, & 
fit camper les forces qui étoient à Brunfwick, fur 
les hauteurs qui commandent le Rariton, & le 
long de cette rivière jufqu'à Amboy. Ce délai avoit 
été de la plus grande utilité aux Américains; Car, 

comme nous avons vu dans le Chapitre huit, la 
campagne d'hiver avoit été faire par des détache- 
mens de milice, dont la plupart étoient retournés 
chez eux à l'expiration de leur engagement: 

Le Congrès, malgré fes promeffes , avoit beatt- 
coup de peine à faire de nouvelles levées, parce 
que les Colons n'aiment point les longs engager 
mens ; de forte que, fi les Républicains avoient 
été attaqués, dans ce tems-là, avec routes les forces 
‘anglaifes, 1l eft plus que probable qu'ils iautoient 
point été capables de réfifter , & que le Chevalier 
Howe auroir tout emporté devant lui. Les pro- 
vinces de la Nouvelle Angleterre, qui font fort 

peuplées, ne pouvoient point envoyer de fecouis 
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ie au Général Washington, parce. qu'elles étoient 
elles-mêmes menacées d'une invañon du côté du 
Canada , & qu'on craignoit même que la ville de 
Bofton ne fût attaquée par les Royaliftes de Rode- 
£ 
Ce délai, qui venoit, ou de la faute des Mi- 
| > OÙ que l'on de ne attribuer aux 
“vents contraires, donna le tems à M. Washington 
de recevoir des renforts. Le beau tems excita les 
Américains à s'engager avec plus d'ardeur; & 
ceux qu'une campagne d'hiver avoit éponvantés , 
devinrent plus hardis à P approche de Pété. Le Gé 
péral Washingron ; fe trouvant alors affez fort, 
quitta, vers Le fin de Mar, fa potion dans le voi- 
finage de Morris-Town & s avançant à quelques 
Hi de Brunfwick, prit poffeffion d’un pays na- 
turellement fort, le long de Middle-Brook, C'eft 
de ce feul mouvement que dépend une grande 
païtie des autres évènemens de la guerre dans les 
_Jerfeys. Le Général tira de cette fnaten tous Îles 
avantages dont elle étoit capable: fon camp, s'éten- 
“dant le long des montagnes , étoit bien fortifié, & 
couvert d'artillerie, D'ailleurs les approches é étoient 
‘très-difficiles à l'ennemi, au lieu qu'il voyoit à dé- 
Couvert le camp des Anglais, & les pays voifins. 
Il paroït que le defléin des Miniftres de le 

Grande-Bretagne, étoit de fe rendre maîtres de 
nn dans le cours de cette campagnes 
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rimaginant que , Cette place une fois tombée , les 


utres -Colonies. Le rendroïent à difcrétion. Le 
GConfeil étoit, cependant , divifé quant au plan. 
Les uns croyoient qu'il étoit plus convenable 
que le Général Howe pafsat par les Jerfeys, & 
s'avançat vers la rivière Delaware - offrant toujours 
bataille au Général Américain ; & que; fi ce 
dernier fe retiroit devant Jui, & évitoit une action 
décifive, comme il y avoit tout lieu de fe Fima- 
giner 5] rraversAt cette rivière en piéfence des 
ennemis. Les autres at contraire difoient, qu'il 


étroit très dangereux de traverfet une rivière telle 
que là Delaware . couverte de bateaux armés, & 
pleine de petites “és bien fortifiées , avec uñe 
armée de front & des partis. ennemis par derrière: 
ils ajoutoient que, fi cette entreprife “étoit fans 
fuccès, cétoir ruiner Là caufe du Roi dans le 
Nouveau-Monde : ils éroient d'avis, qu'on devoit 
plutôt tâcher de réunir les forces maritimes avec 
celles de terre, & faire coopérer les premières 
avec les dernières, Dans ce deffein ils confeilloïent 
de faire embarquer les troupes, & d'entrer dans 
la Delawaré, ou dans la baie de Chefapeak, parce 
-qu'alors on pourroit aifément les faire débarquer 
fur la rive oppofée, fans coufir aucun rifque. 
Ce paflage par mer étoit, à la vérité, uñ peu 
long; maïs cétoic le plus sûr. D'ailleurs il offroit 
“beaucoup d'avantages : premièrement il étoit facile 
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d’apprôcher de Philadelphie , & de s'en rendré 


maitre : outre cela les trois provinces floriflantes de 


Penfylvanie, de Virginie & de Maryland, feroient 


‘continuellement expofées, à caufe des belles baies 


& des grandes rivières dont elles font entrecoupées, 
a la force combinée de l’armée & de la flotte. Dans 
cette 1rréfolution du confeil, il fémble qu on donna 


ordre au Chevalier Howe de tenter d'engager le 


Général Washington à une bataille, & de pénétrer 
par les Jerfeys jufqu’à Philadelphie; mais, cepen- 
dant, on lui permettoit de prendre l'autre parti. fi 
le premier fe trouvoit impraticable; &, comme on 
le verra dans la fuite, ce Général adopta la dernière 
mefure, : : 

Tel éroit le plan de la Campagne pour l’armée du 
Midi, tandis qu'une autre armée formidable devoit 
attaquer la Nouvelle Anoleterre & la Nouvelle 
York du côté du Canada ; & l’on a vu que le fuc- 
cès qu’elle avoit eu, la campagne précédente , fut 
les lacs, laifoit ces provinces tout ouvertes. La 
conduite de cette expédition avoit été confiée au 
Général Burgoyne, qui ; à ce que l’on dit, étoit 
l’auteur du plan. Cette irmée devoit aufli être fe 
condée par d’autres détachemens dans le haut Cas 
pada, qui devoient pafler par Ofweco, & fe rendre 
à la rivière Mohawk. Les Miniftres avolent conçu 
les plus grandes efpérances de ce plan, & ce n’éroit 
pas fans raifon. Il eft certain que fi le Général Howe 
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ÿavoit point fait embarquer fes troupes , & avoit 
: coopéré avec le Général Burgoyne , ces deux 
Généraux auroient pu fe rendre maîtres de la ri- 
vière du Nord, établir une communication entre 
es deux armées, & auroient coupé toute communt= 
cation entre_ les Colonies méridionales & les fep- 
tentrionales. —. É 
Les Miniftres firent certainement une faute ef 
permettant au Général Howe de quitter le voifi- 
age de la rivière du Nord, dans un tems où il 
auroit dû faciliter les opérations du Lieurenant- 
Général Burgoyne; mais, comme ils avoient Le 
plus grande opinion de lhabileté & du courage de 
ce Général , ils ne s'imaginoient pas qu'il auroit 
-profité de certe permiffion, au rifque de perdre 
Jarmée du Canada. On lui impute d’avoir été ja- 
loux des progrès rapides de cette petite armée ; Car, 
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comme il avoit eu plufeurs occafions de détruire 
les forces des Américains, la première, après l’ac- | 


tion de Long-Ifland, en 1776 , la feconde, à la fin 
de la éampagne , en paffant la Delaware, fes enne- 
mis, &les partifans zélés de la caufe du Roi, Pac= 
cufoient, de lenteur & de négligence ; tandis qu'ils 
vantoient l’activité de M. Burgoyne. M. Howe avoit. 
auf lieu de craindre que ce dernier ne füt fait 
Général en chef, encas qu'il parvintjufqu’à Albany, 
çar Ticonderoga, & les autres forts qui forment 
a barrière entre le Canada & les provinces de 4 
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777 Nouvelle Angleterre, avoient été emportés aveé 
Du 


tant de rapidité, que M. Burgoyne étoit alors le 
Général favori à la Cour de Londres, tandis qu'om 
ne parloit pas trop bien du Chevalier Howe. Les 
Ecrivains, en faveur des Miniftres, l’accabloient 
même de farcafmes & de réflexions malicieufes 
me les papiers de nouvelles. 3 “: 

Les tentes & les équipages étant afrivés d de 
slt ; avec un corps de troupes d'Anfpach, & un 


grand nombre de recrues; au commencement de. 


Juin, le Chevalier Howe entra auf -tôt en came 
pagne, & marcha à travers les Jerfeys, pour effayer 
sil nétoit pas poflible de pénétrer par-là jufqu'à 
Philadelphie; mais ilétoit trop tard: les Américains 
étoient en état de défenfe ; l’armée de M. Was- 
hington avoit recu des renforts confidérables, -& 
occupoit des poftes prefque inacceflibles ; plufeurs 
corps de la Nouvelle Anpgleterre, fous le comman- 


dement des Généraux Gates, Parfons & Arnold, 


S’avançoient jufqu'aux rives de la rivière du Nord; 
& étoient toujours prêts à la pañer , 8 à fecourit 
leurs. partifans dans les J erfeys ; lorfque Poccafon 
le demandoit ; en même tems la milice des J erfeys 
s'aflembla avec beaucor = d'ardeur; de forte ques, 
quelque pofition que prit lassades Anglafe , elle 
étoit veillée, & auifi-tôt entourée d’ennemis. : 

On: dit que M. Howe fit tout ce qu'il put pour 
engager M. Washinoton à quitter fon pole avage 
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gageux : il pouf des dérachemens , & fit des mou- 
yernens comme s'il avoit eu deflein de pañfer la 
Delaware, & de l'atraquer par derrière; mais le 
Général Américain, qui n'avoit aucune envie de 
_ifquer une bataille, ne fe laiffa point prendre à 
“ces amofces: Le Général Anglais fit alors avancer 
toute fon armée en face de celle de l'ennemi, & 
refta quatre jours dans cette poltion pour examiner 
Ja fituation des pofes, efpétant que les. deux 
armées, étant fi près l’une de l'autte, le hafard,, 
limpatience, où quelque faute, pourroit OCCa= 
-fionner une action générale; mais tout cela n'eut 
“aucun effet. Le Général Washington connoiffoit 
trop bien les avantages de f2 fituation pour le 
‘quitter, & avoit trop de prudence pour confier Le 
fort de. PAmérique à l'évènement incertain d'une 
bataille. Le Chevalier Howe voyant qu'il étoit 


impoñfble de l’engager à quitter fon camp , ét qu'il - 


étoit très-dangereux de l'attaquet dans fes retran- 
chemens, réfolut enfin de faire embarquer fés 
æroupes, & de prendre la route de la Chefapeak. 
Xl voulut, cependant , faire une nouvelle tentative 
pour atcirer le Général Américain. Si elle réuf- 
fiffoit, elle lui épargnoit la peine & Pembarras 
d'un long voyage par mer, fau contraire, elle 
ne réuflifloit pas, elle ne rerardoit en rien Fembar- 
quement. Dans ce deffein il fit une retraite préci= 
pitée avec coute fon armée vers Amboy, comme 
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2277. s'il avoit eu quelques appréhenfons des ennetnis 
7 ue démarcheeuc l'effet qu’il en attendoit. Il fut | 
aufli - tot pourfuivi par de gros détachemens de 
troupes réplées , & de la milice des J erfeys, fous le 
Commandement des Généraux Maxwel , Sterling 
-& Convay. Quelques petits avantages gagnés par 
les Américains, redoublèrent leur ardeur pour la 
pourfuites & le Chevalier Howe ; pour leur faire 
-croire que la fuite étoit réelle, fit eter le pont qu'il 
avoit fait conftruire pour le paffage de la Delaware, 
fur le canal qui fépare S taten-[fland du continent. 
Le bagage & les autres équipages de l’armée furent 
tranfportés dans cette ifle; & il y fit même pañler 
plufieurs corps de troupes, tenant en même tems 
“tout prêt pour le paffage de la grande armée.On voit 
que, fi le premier deffein de M. Howe ne réuffif 
Loit pas, ces mefures ne retardoient en rien le fe- 
-cond , dont les Américains n’avoient aucune idée. 
“Four concouroit à faire croire aux Américains que 
les Anglais étoient convaincus de leur fupériorité , 
& que leur retraite étoir occafionnée par la crainte, 
Le Général Washington lui-même , malgré toute 
fa précaution & fa pénétration , y fut trompé , & 
“quittant fes poftes dans les montagnes , s’avança 
jufqu'à Quibble - Town, pour être plus à portée 
d'affifter fes partis avancés. 
Le Général Anglais ne perdit point de tems, & 
Fefforça {ur-le-champ de profiter des circonftances, 
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fit donc retourner fon armée pat différentes 


crois objets en vue : le premier étroit de furprendre 
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routes , & avec beaucoup de diligence.:Îl avoit 


quelques partis avancés ; le fecond, d'obliger | 
M. JE à recevoir bataille, s il pouvoir : 
_le joindre à Quibble-Town ; ; & le troifième, de 
prendre l'ennemi à revers, de fe faifir de quelques. j 
Fe dans les montagnes, ce qui l’auroit forcé | 
à abandonner ces poftes inacceñlibles , qui Jui - 


avoient jufqu'ici été fi utiles. Mylord Cornwallis 


éroit chargé de l'exécution dé ce dernier deflein: 


Après avoir difperfé quelques piquets , il joignie 


enfin Mylord Sterling, qui, avec un détachement 


de trois milles hommes, bien pofté & couvert d’ar-. 
uillerie, fembloit déterminé à lui difputerle pañlage : 
Les Anglais & les Heflois attaquèrent avec furie : 
es Américains fe défendirent d’abord avec courage, : 


mais furent enfuite repouifés avec perte, & obligés 
d'abandonner trois pièces de campagne, & de {e 
retirer dans les-bois. 


Le Général Washington, s A Ppercetans de fon: 


erreur , la répara avec beaucoup de diligence, & 


quittant auffi-tot les plaines, regagna {on premier 


camp dans lés montagnes. Prévoyant en même 


terms le deflein de Mylord Cornwallis, il s'affura 


de tous les paffages ; car, fi les Anglais en avoient 
pris poffefion, fa fituation auroit été des plus eri- 
siques , & il auroit été obligé de changer de poñtion, 
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#77 Le Chevalier, voyant que le Général Américairt ! 
TT étoic trop prudent pour vouloir rifquer une bataille ; : 
trouvant d'ailleurs qu'il étoit dangereux , & qu'il 
ÿ auroit eu même de la folie à pañler la Delaware, 
&à pénétrer à travers un pays ennemi, en laiffane 
des forces fi confidérables derrière lui, retourna 
vers Amboy, & fit pañler fon armée fur Sraren- 
Ifland , d'où elle devoit s’embarquer pour la Che= 
fps en. : ne | 
Quand les Anglais furent embarqués, tout le 
continent de l'Amérique fut dans Falarme, parce 
qu'on ne favoit fur quelle place ils avoient deffein. 
de tomber. On craignoit pour Bofton, la rivière du 
Nord , ou la Délaware, la baie de Chefapeak , & 
même pour Chaïles-Town. Le Général Washing= 
ton, fuivant les avis qu'il recevoit de différens 
quartiers, donnoit des ordres de fottifier telle où! 
telle place, {elon qu'il la croyoit menacée. Il eft: 
certain que le Chevalier avoit un avantage fur le 
Général Américain, en procédant ainfi par mers 
car ce dernier ne pouvoir favoir fur-le-champ où 
la tempête dévoit fondre. Il étoit donc obligé de 
garder fa pofition, & l’armée royale devoit faire 
quelqne progrès avant qu'il fût en état de lui ré> 
fifter. D'ailleurs il n'étoit pas probable qu’en pareil 
cas, il füt en état de choifr fes poftes, comme il 
avoit fait jufqw'alors, & d'éviter une action gés 
nérale. 7 
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gains vepgèrent la furprife du Général Lee, par 
une aventure à-peu-près femblable, éc des plus 
hardies. Le Colonel Barton, avec plufñeurs Of- 
ciers & volontaires, pafsèrent pendant la nuit à 
Rhode-Tfland ; &;, malgré la longueut.du pañfage. 
par eau, évitèrent les vailleaux de guette Anglais ; 3 
dont cette ifle étoit entourée, & conduifirent leur 
entréprife avec tant de filence, de hardiefle & d’has 
bileré, qu xls furprirent le Général Prefcot dans 
fon quartier, & l'emmenèrent = lui & 2 Aides 
ée Camp prifonniers. 

= Cette furprife. caufa beaucoup. ee. joie 2 aux À 
ticains, & ne donna pas peu de chagrin à leurs 
ennemis. Le Général Prefcot avoit: d'autant. plus 
fujet d'être mortifié de fon malheur ,.que, para 
paravant, il avoit offert une récompenfe à, œux 
qui PÉReree M. Arnold , comme f cet. Officier 
avoit été un. malfaiteut : infulte que le Général 
Américain avoit reffentie , en offrant un moindre 
prix-pour la perfonne de M. Prefcor, à 

Le Congrès, Lee tems avant ces divers 
à un. avoit jugé à propos d'augmenter Fan 
téréc de la fomme; qu'il avoit réfolu d'emprunter 
au nom des Etars- = Unis, de quatre à fix pour cents 
Les Membres de cette. Affemblée votèrenvauffi un 
monument en honneur du Général Warren, qui 
avoitété. tué daus l'affaire de Bunker "s-Hill, _& un 
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777. autre, à la Virginie, en honneur du Brigadieri 
Général Mercer, qui avoit péri dans lation de 
Prince - Town , comme des marques de la recon- 
oiffance publique, & un éncotagement aux dé= 
fenfeurs de la Patrie. , 
Tls ordonnèrent auf que le fils aîné du premier, 
_ & le plus jeune du dernier, fuflent élevés aux dé- 
pens des Etats - Unis: Comme M. Mercer avoit 
beaucoup de biens en terres, on peut voir leurs: 
raifons pour choifir le plus jeune de fes enfans. 

-Malgré les préparatifs que le Chevalier Howe 

avoit déjà faits pour l’embarquement, & l'affiftance 
des équipages de trois cens vaiffeaux , l'armée & le 
flotte ne furent capables de quitter Sandy - Hook 
que le 23 Juillet. Pour mieux tromper les ennemis, 
le Général Anglais ordonna à quelques tranfports ; 
& à un vaifleau de guerre, qu'il avoit fait réduire 
en batterie flottante, d'entrer dans la rivière du 
Nord pendant que les troupes s’embarquoiente 
Cette feinte engagea M. Washington à détacher 
un corps confidérable de fon armée , qui paffa cette 
rivière.  — 

Les forces des Anglais étoient beaucoup a 
nuées par les détachemens qu'ils étoient obligés de 
laiffer derrière eux dans les forts & dans les ec. 
Le Général Clinton, quicommandoit à New-York, 
avoir même repréfenté au Chevalier , que , s'ilne 
«lui envoyoit pas plus de troupes, il ne pouvoit 

répondre, 
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répondre. d'aucun pofte : ce qui engagéa cé dernier STI 
à faire débarquer plufeurs: réginens ; > il a avoit 
deffein de prendre avec linostes 5 26H50 

Tandis que ces chofes fe te au a Midi; & 
que le Général Washington: & le Congrès étoient 
affez occupés à veiller-les :müuvemens: decette 
flotte formidable les piogrès- rapides du Lieure= 
nant-Général: Burgoyne du.côtédu Canada; &dds 
conduite -fingulière de leurs. Cominandans s)quét 
abandonnèrent la forterefle de Ticonderogafansila 
défenäré., causèrent Les.p plus VIVES alarmés auxRé:st 
publains. Leurs Confeils étoient divifés, & less 
affaires paroiffôient défefpérées. es Membies du 
Congrès, que Jes-plus grands ralheürs navétents 
point êté. capables d'abatré, montrèrent: -dansccenteq 
extrémité. une: fermeté ineroyablea. Hs idénnèrene:i 
{ui-le-champ oïrdte aux Gommändansidé {e: rendre 
au quartier du Géncétal-én-chef où ils. furentexa<t s} 
minés par un Confeil de guerre. 1 D'aitres Qficièrs: 5 
furent envoyés-en leurs places & M. Waskingrèn 
eut la hberté de faire pafler-autant de milice quil: 
jugeoit à: propos dans les Golones feprenrrionälesss > 
pourarrèter.les:progrès del énnéinis csoslounaSds 

: Le pañlage de la flotte à la-baie dé: Chefapeak 
ne fut. pas des plus favorables. ccar.elle n'y. amuiyæt 
que vers la fin d'Août; plus d'üniméis après, qu'elles 
eut quitté Sardy-Hook. On peut juger décle NE C2 
fafon & de l'émbarras qu'il y avoità bords: dtrant: i 

Tome IL G 
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ce tems-là, les vaiffeaux étant remplis de foldats 
& de chevaux , & la chaleur étant d’ailleurs fi 


grande qu'il y avoit tout à craindre pour la fanté 


des troupes. Re RE à 
>Asarrivèrent, cependant, dans la rivière d'Elk;. 

lezs-Août,en meilleur état qu'on auroit pu l'ima- 

giner.Il eft vraique: le:Général. avoit embarqué 


abbrdance de? plovifions: qui furent d’un grand. 


Delawarer:lle 


férvice dans ce long voyage ; où ils eurent à lutrer. 
cohvre les vents-&r les lors. L'armée ayant débarqué 
fans oppoñtion ss'avança vers la fource de la ti= 
SD ip TE nies: re 

:Pendänt cè tens-1à, M. Washington avoit 
quitté és Jerfeys , & étoit retourné à Philadelphie 
pour-protégér cette Capitale. Auf -16r quil fut: 
informmé.desla defcénre des ennemis, 1} marcha vers 
le iivièret Brandywine:,qui fe décharge dans la 
5 deux armées étoient à - peu = près. 
en-hon bre: . sus ue =: 
<be: Hevalier Hôwe > àfon arrivée pour concis 
lib lescefprits des habitans de la Penfylvanie, des 
comtés de Delaware 8 de Maryland, &rpourempée 
cherquelepays nefütabaridonné, fit publierune dé. 
chération, pardaquelleil promettoit que fes troupes 
fe comporteroient avec ‘a plus grande régularité, 
Scobferveroient la difciplinela plus exacte; queles 
Sujets païfbles -& bien affectionnés de Sa Ma- 
jefté:Britannique récevroient toute: la protection 


Eve 
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gu'ils avoient droit d'attendre, & que MêME CEUX 177%: 
qui p'Avoient tent que des emplois fübalternes dans = 


le fervice du Congrès, pouvoient prétendre à cette 
protection ; poutvti qu'ils retournaflent trandquille- 
nent chez eux, & fe comportaffent bien à l'avenir. 
T1 offiit aufli uñ pardon général à tous les Officiers 
& à tous les foldars actuellément en armes ; pourvit 
qu'ils fe tendiffént À l’armée royale. 

Le 7 Séprémbre, tout étant prét pour la marche, 
1e Chevalier quitta la rivière EIK, & s'avança vers 
Philadelphie. Pendant ce rems-là , les Américains , 
ayanr auf laiffé la Brandywine, avoient pris poite 
X une criqué appelée Réd-Claÿ ; d'où ils avoient 
gouifé des détachemens , pour garder les pafages. 
dans lés Bois ; & interrompre là marche des An- 
glais par de Féquéntes éfcarmouches. Comme lé 
pays étoircouvert de bois, le Général Howesavancz 
lentement , & avec béauconp de précaution. IF 
épargnoit fes foldats autant qu'il lui étoit poffible , 
païce que cénétoit qu'avec la plus grande difficulté 
qu'il pouvoit avoir dés recrues ; au lieu que les 
Américains étoient chez eux, & que ces petits 
combats ne faïfoient qu'aguerrir ceux qui échap= 
poient. Il y eut quelques efcarmouches, dans le£ 
quelles il femble que ces dertiers ne tirèrent pas 
tout l'avantage qu'ils auroient pu faire de la fitua- 
tion du pays. Enfin, après plufeurs mouvemens’ 
des deux côtés, le Général Washington fe retira 

G2, 


& 
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ee au-delà de la Brandywine,, où il prit poffeffion des 
- hauteuts, & couvrit les gués »paroiffancavoir deffein 
de difputer le rs cette rivière, | 
( Le 11 Septembre.) Dans cette firuation ; 2 
jee Anglaife marcha à la pointe du ; jour , vers 
l'ennemi , en deux colonnes. La droite , fous le 
commandement. du Général Kayphaufen S 7ap= 
procha immédiatement du gué de Chad, qui étoit : 
fitué au centre des lignes . Américains, où a | 
attendoient la principale attaque, leur droite &, 
leur gauche couvrant d'autres gués moins . prat 
cables des deux côtés. Vers les dix heures, une 
futieufe canonnade commença de part & d'autre, 
qui continua pendant tout le jour. M. knyphaufen 
faifoit des mouvemens comme s'il avoit eu. deffein 
de forcer le gué ; mais il n'avait d'autre i intention 
que d'amufer l'ennemi. Les Américains. au. con- 
traire , trompés par. fes. manœuvres, firent de leur. 
côté. tout ce qu'ils crurent nécellaire pour. -Fruftrer, 
{on defféin, & empêcher {on pañlage. Îls. tranf 
portèrent pluñeus dérachemens de l'autre coté: de 
la rivière, qui, aps. différentes efcarmouches, à 
tantÔt avançant,, & tantôt fe. retirant furent enfin, 
obligés : de la repañler, & de. joindre le \gros. de. 
l'armée. Ainf l'apparence & le bruit d une bataille 


RACE ES 


continua jufau au foir ce fmbloir, annoncer uné. 


Fes Fe 


action générale. 2 a 


LAS 


ide que leur attention doi soccpée dans le 
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voifinage d du gué de Chad, & qu ils s'imaginoient 
avoir toute ae Royale de front, Mÿlord 
Cornwallis, à la tête de la feconde colonne , fit 
un long circuit à gauche, pour & gagner les fourches 
de la D où la divifion “ie la rivière en 
rendoit le paflage. plus praticable. Par cette ma- 
nœuvre il paffa les deux branches de cetre rivière, 
fans oppoñtion , auxgués de Trimble & de Jeffery, 
à environ deux heures après midi ; & tourna enfuite 
vers Dilworth, dans le deffein de Due nie la 


> 


droite des Aiméricains. - 


Le: Général Washington, ayant recu avis de. 


ce mouvement ; “avoit fait tous Les SES pour 
en empêcher les effets. Il avoit détaché le Général 


Sullivan à à la tête de routes les troupes dont il 


pouvoit fe par, pour s "oppofér à à Mylord Corn- 


wallis.Sulivan s'acquitta fort bien de fa 


& fe pofta avantaseufement fur les hauteurs. TLE 


font au-deflus del églife de Bisminghan ; fa gauche 
s'étendant vers la Brandyvwine, & € étant couverte 
en flanc par des bois épais.  - 
Cette difpofition obligea Mylord  . de 
former une ligne de al de forte qu xl étoit 
quatre us avant que l'action commençat. 
Maloré fituation avantageufe des Américains , 
‘& un feu. bien foutenu d'artillerie &° de mouf- 
queterie, ils né purent réfifter à à limpétuofité des 
Anglais & des Heflois , qui combartoient cemme 
G 3 
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1777. à l'envi les uns des autres, & avoient: peut de fe 
Se toir furpañler par leurs compagnons. L'infanterie 
légère, les chafleurs, les grenadiers , & les gardes 
fondant fur les Républicains avec furie , les repouf- 
sèrent, maloré la valeur avec laquelle ils fe dé- 
fendoient, & les poufsèrent dans le bois qu ils 
avoient derrière eux. Une partie de l'aile droite » 
qui n'avoit point été rompue, prit cependant une 
forte pofition, & foutint encore pendant quel- 
que tems les efforts de toute l’armée ennemie ; 
Mais ces braves foldats furent enfin obligés de 
céder au nombre. Les Anglais He la 
pourfuite, & s'enfoncèrent plus avant dans les 
bois; mais ils furent bientôt arrêtés par un Corps 
_ d'Américains qui navoient point encore été en- 
gagés, & qui étoient avantageufement poftés. 
Il y eut alors un combat des plus furieux ne 
ce pofte fut fi bien défendu qu'il ne pur être forcé 
“avant la nuit. Les ténèbres , l'ignorance du terrein : 
& l'incertitude de la fituation du Général Knyp- 
haufen, joint à l'extrême fatigue d’une longue 
marche , & d’une action des plus vives, empêcha 
les Anebi de pourfuivre leurs avantages pour le 
| . 
M. Kuyphaufen , après avoir amufé les ennemis 
route Ja journée , par la crainte d'une attaque 
qu Al n'avoit point deflein de faire, _paffa enfin la 
rivière fur le foir ; quand il s'apperçut que les 
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Atnéricains étoient atraqués à droite. I emporte 1777, 
les retranchemens , & prit la batterie qui couvroit 
le gué de Chad. | :. 

Dans ce rems-là, quelques Royaliftes , qui 
s'étoient engagés trop aVant dans les bois , s'étant 
préfentés, jetèrent les Républicains dans une telle 
confternation ; qu'ils prirent aufi-tôt la fuite, 
s'imaginant être entourés d’ennemis. La nuit em- 
- pêchale Général Knyphaufen de continuer la pour- 
fuite, & fut des plus favorables aux Américains; 
car il eft probable que, fi le jour avoit continué 
quelque rems, ils aurotent été entièrement défaits, 
Les régimens de Virginie, & tour le corps d’artil- 
lerie combattirent avec courage, & -montrèrent 
dans le danger, un degré de valeur, de fermeté, 
& de réfolution, qui auroit fait honneur à des vété- 
ans. D'autres corps fe comportérent fort mal. Ils 
eurent dans cette bataille trois cens hommes. de 
tués, fix cens de bleflés, & quatre cens de faits 
prifonniers. Îls perdirent aufli dix pièces de cam- 
pagne de bronze. La perte de l’armée Royale ne 
für pas fi grande; elle n'eut qu'environ cent 
hommes de tués, & quatre cens de bleffés. 

M. Washingron fe retira d'abord à Chefter, & 
le lendemain à Philadelphie. L'armée victorieufe 
refta cette nuit-là dans le champ de bataille. se 
- La guerre d'Amérique étoit alors devenue fi 
intére/ante dans toute l’Europe, qu’elle avoit attiré 

e. 
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777: un prand nombre d'étrangers de diférens côtés ; 
7 quiavoient Pailé dans le nouveau-monde , on pour 
chercher de la gloire, ou pour acquérir de l’expé- 
rience-dans l’art militaire. à 
Entrautres, le Marquis de la Fayette, jeune 
Français de la première Noblefle, & d'unefortune | 
confidérable, avoit acheté & équipé une frégate, 
lavoit enfuite chargée de provifions:de guerre, & 
toit venu lui-même, avec plufieurs de fes amis, . 
Au fervice des Américains. Ce jeune Seigneur fer- 
voit alors dans cette armée, & rèçut un coup de 
feu à la jambe dans cette action. Le Baron Saint- 
…Ovary , autre volontaire F rançais ; fut peu de tems 
après fait prifonnier, .& le Général de Coudray - 
eut le malheur d’être noyé dans la rivière Schuyl- 
. kill, en la pafant à La hâte, pour être préfent à 
l'action. M. la Roche de Famoy étoit un des: 
Membres du Confcil de-guerre ,-qui avoit. figné la 
téfolution d'abandonner Ficonderosa. Le fameux 
Polaski, noble Polonais, commandoit ün détache 
ment de chevaux légers dans l’armée américaine ; 
&t le Comte Grabouskie, autre Polonais , étoit dans 
le fervice d'Angleterre , & fut tué à-peu-près dans 
le même tems, furla rivière du Nord , en donnant 
des. preuves de fon intrépidité & de fa valeur, 
Malgré la viétoire de l'armée anglaife ;-@& la 
fuites précipitée des Républicains, le Chevalier 
Howre s'avança avec beaucoup de précaution. Le 


LA 
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Général Washigton faifoit, de fon côté, les plus 1777 
— 
© :grands efforts pour réparer {a défaite. Les Roya- 
diftes étoient poftés dans le voifinage de Concord 
_& d'Ashe- Town, & un détachement s'étant rendu 
maître de Wilmington , ils. y établirent leurs-ho- 
piraux: DE Re 
Comme M. Hove faifoit un mouvement vers 
Goshen, il reçut avis que l’armée américaine avoit 
“quitté Philadelphie, & éroit avancée fur la route 
de Lancafter. Là-deflus , il prit toutes les mefures 
néceflares pour les engager à une bataille, & on 
_aflure qu'il auroit été impofhible à M. Washington 
: de l'éviter ; fans une pluie qui famine, & qui 
dura vingt-quatre heures fans interruption. Il fe 
fit enfuite pendant plufieuxs jours dés mouvemens 
de part & d'autre, le Général Américain tâchant 
d'éviter un engagement, “& le Général Anglais 
faifant fes efforts pour le forcer à une bataille. Sur 
ces entréfaites, ce dermier fut informé que le Gé- 
-méral Wayne , à la tête de quinze cens homimes, 
“toit pofté dans les bois à quelque diftance de l'aile 
gauche de fon armée, pour exécuter, fans doute, 
quelque projet. Il détacha aufli-tôt le Général 
Major Grey avec deux régimens & de l'Infantenie 
légère, afin de le furprendre pendant la nuit. 
M. Grey prit les plus grandes précautions pour 
empêcher qu'il n'y eût un coup de fuñl de tré, 
& ordonna, dit-on, aux foldars d'ôter les pierres 
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TE de leurs fufils, ne voulant fe fervir que de la baïon< 
nette. Il furprit les piquets & les poftés avancés 
fans bruit à environ une heure du matin, & les 
troupes étant enfuite guidées par les feux des en- 
némus, entrèrent dans le camp, & firent un cat- 
nage horrible, maflacrant tout ce qu'elles trou- 
vèrent devant elles. Il y eut plus de trois cens 
hommes de rués & de blefés, & un grand nombre 
de faits prifonniets. L’obfcurité de la nuit fauva le 
refte; mais ils perdirent leurs armes &c leur bagage. 
Comme ils ne firent prefque point de réfiftance, 
puifqu'ils étoient couchés au moment de l'atf 
taque , la perte des Anglais ne mérite pas d'être 
citée. [ls n'eurent qu'un Capitaine & trois foldats 
de tués, & environ autant de bleflés. 

Le Chevalier voyant qu'il ne pouvoit engager 
M. Washington à accepter le combat, pur les 
mefures néceflaires pour faire pafler la rivière 
Schuylkill à fon armée, & Savança, le 26 
Septembre, à German-Town. Mylord Cornwallis 
prit le lendemain pofféffion de Philadelphie. C'eft 
ainfi que cette grande ville, la capitale d’une Co- 
lonie brillante, & le fiève de ce Congrès général 
qui donnoit des loïx à toute l'Amérique Septen- 
trionale , fut prifé fans oppoñtion. Le Congrès, à 
Fapproche de Mylord Cornwallis, {e retira à Fren- 
ton, & enfuite à la ville d'York, où il reprit fes 
féances, | = 
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 Aufi-tôt que l'Amuiral Howe, frère du Cheva- 
lier, fur informé du fuccès de l’armée anglaife , 1l 
prit des mefures pour conduire la flotte dans la 
Delaware , non-feulement afin d'être en érat de 
coopérer-avec les, forces de terre, mais auffi afin 
de fournir à l'armée les provifions,. & les autres 
chofes dont elle avoit befoin. Le VOyage fut en- 
nuyeux & dangereux, & il falloit avoir beaucoup 
_d'habileté pour conduire un fi grand nombre de 
veiffeaux , fans qu'il y.en eût de perdu. Comme 
le paffäge jufqu'à Philadelphie n'éroit pas encore 
libre, la flotte mouilla fur la rive occidentale, 
entre Reedy-I land. 8 New-Caflle: =: | 

Quand les Anglais eurent pris polfeflion de 
Philadelphie, leur premier fon fut d'élever des 
batteries pour commander la rivière, afin de 
couper toute correfpondance entre les vaifleaux 
américains & leur armée, & de garantir la ville 
d’une attaque par eau. On ne fut pas long-tems à 
s'appercevoir de la néceflité de ce travail; car le 


lendemain de l’arrivée des troupes Anglaifes , une 


fiégate américaine de trente-deux canons, ap- 
pelée la Delaware, mouilla à environ cinq’ cens 
pas des batteries qu'on élevoit, &, avec l’afliftance 
d’une autre frégate & de plufeurs autres vaiffeaux 
de moindie force, fit un feu terrible fur la ville. 
Il femble néanmoins que le Capitainefe conduifit 
fort imprudemment; car, à la mer baïflante, la 
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1777. Débiware échoua, & on ne put plus la relever: 
Ce Ê put p 


Ta-deflus les grenadiers des eñnemis amenèrent 
leurs pièces de campagne, & dirigèrent leur feu 
avec tant d'effet, qu'ils obligèrent la Delaware à 
mettre pavillon bas; & elle fut prife pat un déta- 
_chement de ce Corps. Les autres vaifleaux furent 
obligés de fe retirer avec la perte d'un polacre = 
qui fat mis à la côte. . _ 

- Les Amé éricains avoient conftruitun grandnombré 


de machines pour rendre le pañlage impraticable de : 


la rivière Delaware à Philadelphie. Dans ce deflein 
ils avoient élevé des ouvrages & des batteries fur 
une petite 1fle plate, ou plutôt fur un banc de fable 
& de fange, a s'étoit formé dans la Delaware 
où elle fe joint à la Schuylell, & qu'on appelloit 
Muid-T fland. Sur la rive oppofée, du côté dela 
Nouvelle Jerfey , à un endroit appellé Red-Bank, 
ils avoient aufi conftruit un fort & une redoute 
bien couverte d'artillerie. Dans le canal navigable 
& profond entré-ces batteries, ils avoient coulé 
plufeurs rangées de grandes machines qu ils ap- 
pelloient ; à caufe dé leur réflemblance, chevaux 
de-frife. C'étoient de groffes poutres liées en- 
femble, qui pointoient dans des directions dif 


rentes , & dont les extrémités étoient garnies de: 


fer. Ces poutres étoient fi pefantes & fi. fottes ; 
& elles étoient coulées dans des endroits fi pro- 
fonds, qu'il étoit de la dernière difficulté de les 
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lever, &. qu'elles éroient des: plus dangereufes 1777< 
aux vaifleaux. D'ailleurs on ne pouvoit ni eflayer 
de les lever, ni de: s’ouvrir.un. paflge, avant 
d'ê être maître , des, deux rives. À. Lois. milles 
plus bas ; ils. avoient. coulé. d qutres : machines 
de certe efpèce, &. éroient. occupés: à à Ja conf 
æuction | d'ouvrages confidérables pour . +. pro= 
téger. - Ces -ouVrAgES.,.-quoiqu'encore imparfaits ; 
éroient cependanr RAR d'artillerie ee com 
mandoïenr la rivière du coté. des J lerfeys à à un en- 
droit appellé. Billing®. 5 = Poire Ils. -Étoient. auf 
foutenus de plufeurs. galères. « de deux. _batteries 
fotrantes .. ° d l'un: -grand nombre c de. bateaux, & 
de. quelques À -brülots.… En ua, mot - <k paraioi 
impofñble . de: pouvoir remonter. L Ja Delaare, fur 


ant LA 


tout. Jorfqu'on. confidère. combien. il ef difficile 


à une florte,de naviguer d dans Les, boines. étroites 
d HNeTIVICEES. + ei 
M. Hammond, » Cia du Ru. qui 
 . La guerre > avant lord Poe. repré 
fenta au Cal qu'il étoit à propos. de déloger” 
les ennemis de Billing s-Point. Là-deflus, celui-ci 
déracha deux régimens fous le commandement du 
Colonel LScicling-pour ce fervice. Ce détachement, 
ayant pañfé I la rivière le DS O&tobre à à Chefter À fous. 
la proreétion « des vaifleaux ss ’approcha | des Amé- 
ticains ; mais ceux-d, Loir qe la ii ne. für. FRS: 


% 
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1777. tenable, ou que leurs forces ne fufféht pas afez 
ee, 


confidérables pour la défendre, ne furent pas plu 
tôt informés de l’âpproche des ennemis, qu'ils ei 
jee ie sx mirénit . _. aux sas 
faccès ; & Var des officiers & des: matélots ; 
tendirent le Capitaine Hammond capable de rem: 


phir fon objer. Malgré Foppofition des galères & 


des batteries flottantes, il Iéva avec bénicoup dé 
difficulté plusieurs chevaux de-frife, & ouvrit uri 
pafläge, étroit à la vérité, & dangereux pour les 
vaifleaux, à travers cette premuère barrière. H'paroît 
que les troupes des Etats-Unis , après s'être dontié 
Beaucoup de peint pour conftruire dès ouvrages & 
faire des tetranchemens, après avoir choifi dans 
toures les occañons les poftes les plus avantageux, ne 
fes déféndoient pas avec autant de courage qu’elles 
avoiént montré de jugement dans leur choix, ot 
d'fdafitie dans leurs travaux: Sans cèla la prife 
de Philadelphie auroit coûté bien aux nie 
ghais. + | 
Le Chevilier eoyaie autre fégiment, à à Cheflér, 

à la rencontre dur premier détachement, qui devoir 
16 joindre für la roure, afin qu'ils efcortaflent en 
femble un grand convoi de Ji pour le camp. 

Éa grande armée étoir OS à German-ToWns 
villice fort long , à environ quacre lièues de PRE 
Hdelphie, & qui, s'étendant des deux côtés de L& 
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site toute vers le Nord, forme une tue de deux 
milles de guest La ligne du camp traver{oit 
German-Town à angles  . environ au centre , 
Paîle gauche s'étendant depuis la partie occidentale 
du village jufqu'à larivière Schuylkill. Le front 
de certe aîle étoit convert par! les chaffeurs Alle- 
mands, & cell de l'aile droite par un. bataillon 
d'Infanterie légère, & les chaffeurs de la Reine; 
iréoiment Anglais &un autre bataillon d’ he 
ne légère couvroient l'entrée du village; Mylord 
Cornwallis étoit à Philadelphie avec quatre ba- 
taillons de grenadiers ; & nous ayons — dit qu'il 
x avoit trois régimens à Chefter… SNS: 

: Les. Américains étoient campés à crique. de 
Skippach, à à environ cinq lieues de. Germar- Town, 
où ils avoient recu des renforts, Informés.de l'affai- 
bliffément de l'armée Royale parles détachemens 
qui étoient à Chefter. & à Philadelphie, ils for: 
mèrent un deffein auquel les Anglais .ne s'atren: 
doient nullement , & qui parut. s'écarrer de B 
précaution : ordinaire du Général Washington: 
Au lieu d'éviter, fuivant leur coutume, tout cé 
qui pouvoit conduire à une action , ils: quictèrent 
leur pofte avantageux, à {x heures du foir, & 
marchèrent toute la nuit pour. farprendre &c artan 
quer les. Royaliftes dans leur camp à German 
Town. Le 4 Oétobre:à crois hetires du matin, ils 


fene découverts par les patronilles des. ane \ 
4 
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ry77. & l'on battit auffi-tôt la générale. Les Républicainé 
ee commencèrent à attaquer les trobpes qui couvioient 
l'entrée de German-Town, &les repoufsèrent avec 
perte dans le village. Il eurent pendant quelque 
tems lavantage, & l’armée Anglaife fut à deux 
doigts de fa perte. Le Général Howe avoit même 
donné ordte de tout preparer pour l'évacuation de 
Philadephie. S'ils avoient pris poffeflion de cette 
place, ils auroient effectivement féparé la ni. 4 
Farmée Royale d’avec la gauche, & auroient été 
en état de faire beaucoup de mal aux Anglais. 
Dans cette extrémité le Lieutenant-Colonel Muf- 
grave fe jeta, avec.fix compagnies, dans une grande: 
faifon de pierrès en face des Américains, & la 
défendit avec beaucoup dercourage:, quoiqu'il fur. 
attaqué par toute une brigade, & que ces derniers: 
euflent enfuite amené du canon.Cettemefare arfèta: 
les progrès des: Républicains, & donna le téms aux: 
Royaliftes de fe reconnoitre. Le Général Major: 
Grey, & le Brigadier-Général -Agnew, vinrent 
bientôt au fecours de M. Mufgrave avec: fept à ie 
huit bataillons de l’aîle gauche; & le. combat: fut. 
alors fort vif, jufqu'à ce que les Américains ; fe 
_ trouvant attaqués par deux autres  régimens de: P sil 
droite, furent obligés: de céder au nombre, &de 
quirter le village. a cetems-là, l'aile: gauche | 
des. Répüblicains Étoit vivement engagée avec aîlé ; 
droite des: Royaliles ; ‘mais lorfque le Générak 
ë Grey 
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Grey eut paf le village, & amené l’aîle gauche, 1777. 
les premiers fe retirèrent en bon ordre, emportant 
avec eux toutes leurs pièces de campagne. Mylord 
Cornwallis arriva de Philadelphie avèc un efcadron 
de chevaux légers, vers la fin de l’action, & trois 
bataillons de grenadiers de la même place arri- 
vèrent ie tard. 

Il paroît qu'il y avoit un grand bolide ce 
jour-là ; & les Américains attribuent leur manque 
de fuccès à cet évènement. Ils difent que cette 
circonftance les empècha d’obferver la fituation des. 
Anglais, & que plufieurs de leurs régimens ti= 
rèrent les uns fur les autres, prenant leurs amis 
pour leurs ennemis ; mais ces derniers pourroient 
avoir le même prétexte, car le brouillard étoit 
également commun aux deux armées. 

La perte du Général Howe fut de cinq cens 
trente-cinq hommes, tant tués que bleflés. Entre 
les premiers étoient le Brigadier - Général Agnew. | 
& le Colonel Bird. Le “oimbie d'Ofciers bleffés 
étoit confidérable. Le Général Washington eut 
deux cens hommes de tués, quatre cens de bleffés, 
& environ trois cens de faits prifonniers. Entre les 
premiers étoient le Général Nash &plufeurs autres 
Officiers. Il y eut cinquante - quatre Officiers de 
faits prifonmiers. Les Colons agirent dans cette OC= 
cafñon fur loffenfive; & quoiqu'ils fuffent re- 
pouflés avec perte, ils firent voir qu'ils n *étoient 
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point des ennemis à méprifer qu'ils étoient ca= 
pables de charger avec réfolution, & de faire une re- 
raie en bon ordre. Les Anglais commencèrent alors 
à perdre l’efpérance qu'ils avoient conçue , de pou- 
voir Les battre aifémenten pleine campagne , & de 
terminer la guerre en fi peu de tems. 

La prife de Philadelphie n'étoit point Accor 
pagnée des avantages que les Royaliftes avoient 
attendus de cette conquête. L'armée Américaine 
étoit toujours en campagne; & à moins que le paf- 
fage de la Delaware ne fûc libre, il étroit évident 
ab nepouvoient pas pafler l’hiver dans cette ville. 
Gomme le fruit de la campagne dépendoit de cette 
poñibilité , quinze jours après la bataille, les 
Anglais quittèrent German-Town , & fe rendirent 
à Philadelphie, cette fituation étant plus propre 
à la réduæion de Mud-Ifland, & pour coopérer | 
avec la flotte à Ouvrir le paflage de la rivière, Les 


Américains , après l'affaire de German - Town , 
étoient retournés à leur ancien camp, à la crique 


de Skippach. 

Les deux frères ayant pris enfemble des imefures 
pour fe rendre maîtres de la rivière, le Général fit 
élever des batteries fur la rive Occidentale , où du 
coté de la Penfylvante , pour aider les vaifleaux 
à déloger les Colons de Mud:Ifland, dont la 
réduétion parut alors plus difficile qu'il ne fe 
l'éroir imaginé d'abord, parce qu'on ne pouvoit 
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pas d'approcher. Il ordonna aufli à un corps con- 1777: 
fidérable d'Heflois de traverfer la rivière au paflage 
de Cooper, vis-à-vis la ville , de marcher le long 
ee la Delaware, & de forcer la redoute de Red 
Bank , tandis que de l’autre côté les vaifleaux & 
les barreries attaqueroient Müd-Iftand & les forces 
maritimes des ennemis. Les Heflois étoient coms. 
mandés pat le Colonel Donop, brave officier 
qui avoit acquis de la réputation dans cette guerres. 
& confiftoient , outre l'infanterie léoère & les 
chafleurs, en trois bataillons de grenadiers & le 
régiment de Mirbach. Les forces des Républicains. 
étoient de huit cens hommes. | 

C’étoit le Colonel Green qui commandoit à Red- 
Bank. 1 avoit à fes ordres le Chevalier Dupleffis- 
Mauduit, qui agifloit comme Ingénieur & Officier. 
d'artillerie. C’étoit lui qui avoit réduire les for- 
ufcations trop étendues de Red-Bank, en faifanr. 
une coupure de l'Oueft à PER : ce qui les avoit 
transformées en une efpèce de sroffe redoute à à-peu-. 
près pentagone. Un bon rempart en terre, fraifé à 
hauteur du cordon, un foflé, un abatis en avant du 
foifé fafoient toute la force de Red-Bank. 

Ee 22 O&obre, M. Donop attaqna Le. retran< 
chemens des Républicains avec impétuofité , 8. 
après une aétion des plus vives emporta un ouvrage: 
avancé; mais il trouva ces derniers mieux couverts: 
dans le  . de la redoute, & leur défenfe plus 
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1577, vigoureufe, qu'il ne s’étoit imaginé. [ls fe condui- 


Be 


firent ici avec-beaucoup de bravoure. Les Heflois 
s'avançèrent, néanmoins, en dedans de l’ancien 


retranchement , laiMfant la rivière fur la droite. Ils 


étoient déjà parvenus à l’abatis, & s'efforçoient 
d'en arracher les branches lorfqu'ils furent accablés 
d'une grêle de coups de fufls qui les prenoit de front 
& en flanc ; car une partie de la courtine de lan- 
cienretranchement formoitunfaillant à l'endroit de 
Ja coupure. M. Mauduit, qui donna ici des preuves 
de fes talens, ainfi que de fon courage, en avoit 
fair une efpèce de caponière, & 1l y avoit jerté du. 
monde qui prenoit en flanc la gauche des Heffois- 
On voyoit à chaque inftant les Officiers rallier leurs 
foldats ; remarcher à l'abatis, & tomber au milieu 
dés branches qu'ils s’efforçoient de couper. Le Co- 
nel fut mortellement bleflé, & plufeurs de fes 
Officiers eurent le même fort; enfin, après une 
aétion défefpérée , les Heffois furent repouflés avec 
grande perte. Cette attaque ne leur coûta pas moins 
de quatre cens hommes. Le brave Donop fut trouvé, 
après l'aétion, dans le foifé, au milieu des monts 
& des mourañs, par le Chevalier Mauduir, qu. 


étoit forti avec un détachement pour faire raccOM- 


moder l’abatis. Une voix s’éleva du milieu de ces 
monceaux de cadavres, & dit en anglais : Qui que 


_ vous foyez , tirex - moi d'ici, C'étoit celle du Co- 


Jonel. M. Mauduit le ft auffi-tôt porter dans le 
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fort, oùil ne tarda pas à être reconnu. ILavoit la 
hanche fracallée. Ce jeune Officier ne s'occupa plus 


LTTTe 


alors que des foins qu'on pouvoit donner au bleffé. 


Celui-ci s’appercevant qu'il parloit mal anglais. 


lui dit: Monfieur , vous me paroif[ez étranger , qui 
êtes-vous ? Officier Français , répartit M. Mau- 
duir. Je fuis content, repliqua Donop en français, 
je meurs entre les bras de l'honneur même. Ce mal- 
heureux jeune homme moutut trois jouts après, 
&, lorfque M. Mauduit l'avertit de fa dernière 
heure, fervice quil avoit exigé de lui, il s'écria : 
C’efe finir de bonne heure une belle carrière ; mais je 
meurs vidlime de mon ambition & de l’avarice de 


mon Souverain. Le Colonel Donop étoit un des 


plus beaux hommes de l'armée. : 

“Les vaiffeaux de guerre & lesfrégares, ayantavec 
difficulté pañlé la première barrière, attaquèrent 
Mud-Tfland dans le tems que le Colonel Donop 
étoir à Red-Bank ; mais la fortune ne leur fut pas 
plus favorable qu'à lui. Les vaifleaux ne purent 
approcher affez près pour faire aucun effet fur les 
ouvrages des ennemis, & les machines que ces 
| derniers avoient coulées dans la rivière, en avoïent 


même altéré le canal. Par ce moyen, l'Aupufta 8c 


la corvette {x Merlin échouèrent à quelque dif- 


tance des chevaux de frife, & ne purent être re- 
levés. Les Américains, s'appercevant de cette cir- 
conftance , envoyèrent auffi-tôt quatre brülots , l’un 
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1737. après l’autre, pour mettre le feu à l'Auonfla. Ce 
T7 navire prit feu, peu de rems après, durant 
Paction : ce qui obligea les autres à fe retirer avec 
la plus grande précipitation, pour éviter les effets 
de l’explofon. Dans cette extrémité, la Aferlin fut 
auffi évacuée ; & cene fur qu'avecbien delapeiñe - 
qu'on fauva la plus grande partie de l'équipage de 
lAugufla : le fecond Lieutenant, le Chapelain, 
&cun bon nombre de matelots périrent dans les 
flammes. 

Le mauvais fuccès de cette encreprife ne décou- 
ragéa pas les Généraux Anglais : ils prirent d’autres 
mefures , & firent tous les préparatifs néceflaires 
pour réuflir. De leur côté, les Républicains con- 
noïflant de quel avantage il leur étoit Ho e 
ka communication de la hote & de l’armée, n'épar- 
gnèrenr. rien pour mettre ces forts en état de défenf €. 

‘Le Chevalier Howe fit porter du canon dans 
une petite ifle appellée Province- Ifland , où on 
éleva des batteries qui incommodèrent terrible- 
ment Les Américains dans Mud-Ffland. Le 1 $ No- 
vembre, tout étant difpofé pour l'attaque, les 
vaifléaux de guerre l'Iffs & le Somerfec entrèrent 
dans le canal ‘de PET, pour attaquer les ouvrages 
de front ; ns frégates s’approchèrent d'un 
nouveau fort du côté des Jerfeys , près de la crique 
Manto; & deux autres bâtimens , avec des pièces 
de vingt-quatre , pafsèrent fucceflivement le canal 
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étroit du côté occidental, derrière Hog - = Hand - 
chofe qui fut de la dernière impottance , — 
que ces deux vaiffeaux & les batteries de Province- 
Ifland enfiloient les principaux ouvrages de Mud- 
Ifland. Les fortifications n’étoient pas confidérables 
de ce côté là, parce aue les Américains ne croyoient 
pas qu'il fût poffible à à des vaifféaux de pañler pa 
ée canal étroit, d'autant plus qu'il n’y avoit prefque 
pas d'eau; mais, par une fatalité qu'ils wavoierrt 
point prévue, les eaux contrariées depuis long tèmis 
par Les chevaux de frife, du côté oriental, s étoient 
raffemblées par le canal de Hog - Ifland, C’eft ce 
qui avoit permis aux Anglais d'y faire pañler ces 
deux vaifleaux qui tournèrent le fort Miffin, & 
prirent les batteries à revers. Une furieufe canon- 
nade commença alors de part & d autre, & dura 
jufqu’au foir. Enfin les Américains ne pouvant fe 
défendre plus long temms contr’une force fi redou- 
table , s’appercevant que les Anglais faifoient des 
préparatifs pour forcer les ouvrages le lendemain 
matin, & oi qu'ils méroient plus tenables ; 
murent le feu à leurs Se eee fe retirèrent 
pendant la nuit. 

Deux jours après, Mylord Cornwallis Fe 


avec un détachement, de Chéf£er à Billing”s-Poirt, 


où 1l fut joint par un corps de troupes de New- 
York. Il s'avança enfuite à-Red-Bank, qui fut 


abandonné à à {on approche, les Républicains hrf 
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_1777- fant derrière eux leur artillerie, grand nombre de 
boulets & de provifions. 

Leurs vaifleaux, étant alors fans protection des 
deux côtés de la rivière, devoient tôt ou tard 
tomber entre les mains des ennemis. Plufeurs de 
leurs galères , pour éviter cette difgrace, profitant 
de lobfcurité de la nuit, pafsèrent les batteries de 
Philadelphie , & remontètent la rivière ; mais les 
Anglais, s’en étant apperçus, équipèrent la frégate 
dont ils s'étoient emparés, & prirent les mefures 
néceffaires pour empêcher les autres de pafer. 
Dans cette extrémité les Colons y mirent le feu, 
_& en brülèrent dix-{epr. Malgré tous ces avantages, 
la faifon étant fi avancée, tout ce que le Chevalier 

* Howe put faire, fut de trouver un pañlage pour de 
petits bateaux de tranfport : ce qui fut néanmoins 
très-utile à l’armée. : 

Le Général Washington, ayant été pendant 
ce tems-là renforcé par quatre mille hommes de 
l’armée du Nord, s’avança , à quatorze milles de 
Philadelphie, à un endroit appellé WAite-Marsk, 
où 1] campa dans une forte potion , ayant à fa 
droite la crique de Waffahichen, & devant lui 
Sandy - Run. Ce. mouvement femblant indiquer 
quelque deffein, le Général Howe s’ imagina que 
les renforts l’engageroient, peut-être, à ie 
une bataille pour le recouvrement de Philadelphie. 
Comme c'étoit tout ce qu'il défiroit lui-même 1 
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fortir de cette ville le 4 Décembre au foir, & prit 1777 
pote à Chefinur-Hill le léndemain matin, enface 
de la droite des Américains. Voyant qu'ils ne pou- 
voient point être attaqués de ce côté-là, il changea 
fa pofition vers le centre & la gauche. [l y eut quel- 
ques petites efcarmouches; après quoi, Étant con- 
vaicu. qu'il ny avoit pas Moyen de les engager à 
une bataille, & fon armée ayant beaucoup à fouf- 
frir de la rigueur de la faifon, car fes foldats 
n’avoient point pris de tentes avec eux, 1l retourna, 
le 8, à Philadelphie, pour y établir fes quartiers 
d'hiver. — : 
M. Washington quitta alors fon camp de Wure- 
Marsh, & prit polte à 77 alley-Forge fur la Schuyl- 
kill, à environ cinq lieues de Philadelphie. Rien 
ne montre plus l'influence que ce Général avoit fur 
fes foldars que davoir pu les engager à paffer l'hiver 
dans des barraques, & à en fnpporter toutes les r1- 
oueurs en pleine campagne. Cette circonftance dé- 
montroit auffi que les Américains étoient prêts à 
tout fouffrir, plurôt que de fe foumettre à la force. 
Telle fut l'ifue de la campagne fur la Delaware; 
campagne qui devoit donner à penfer aux Miniftres 
de la Grande-Bretagne, & leur faire voir, que la 
conquête de l'Amérique étroit impraticable 5 car. 
leurs armées avoient été victorieufes par-tout , 
excepté à Red-Bank ; & cependant tout ce qu'elles. 
avoient obtenu par tant de fuccès répétés , étoit la 
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1777. Conquête de Philadelphie, tandis que les Améri- 

une reftoient toujours maîtres des pays d’alentour, 
Ts pouvoient voir, outre cela QUE ; quoique ces 
dermiers fuflent toujours en état d'attaquer l'armée 
royale quand ils le jugeoïent à propos , les Géné- 
raux Anglâis n'étoient point capables de les engager 
à une bataille fans leur confentement. Ces ré 
flexions donnèrent beaucoup de chagrin aux habiz 
tans de la Grande-Bretagne, & ils commencèrent 
alors à défefpérer de conquérir les Colonies. 


CHAPITRE. 


f 
À PRÈS avoir raconté ce qui fe pafloit au Midi , 
1} faut à préfent tourner les yeux vers le Nord, où 
le Général Burgoyne commandoit une armée d'en 
- vixon dix-mille hommes bien équippés, & munis 
d’une artillerie formidable, Ce Général, éfpérant 
d'etre joint par un grand nombre de Canadiens, 
4vOIt pris avec lui des armes, des’ provifions, & 
bien d’autres chofes , pour les armer. fl avoit auf 
engagé les Indiens à prendre parti contre les Co 
Jons, & nattendoir pas peu de fuccès de cette’ 
mefure , connoiffant la crainte qu'infpiroient CES 
Sauvages dans les pays civilifés. Pour juftifiér cette 
démarche, qui faifoit horreur aux perfonnes im 
partiales de la Grande-Bretsone, qui connoïiffent 
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Ja barbarie & linhumanité avec laquelle ces peuples 1377. 
Font la guerre, il dit, qu'elle étoit abfolument 
de & qu il n'y avoit point de milieu, qu'il 
falloit choifir l'amitié des Indiens , où s ’expofer à à 


leur inimitié , puifqu'ils étoient fortement follic:- 
tés par le en de prendre parti pour les Répu- 
blicains. 

Le Général Burgoyne étoit 7: par Fe. 
lens Officiers, &, entr'autres, par le Général-Major 
Phillips, qui avoit fervi avec honneur en Alle- 
magne, par MM. Frazer, Powel. & Hamilton, le 
Baron Reidefel & le Brigadier-Général Spechr. 
Ses troupes éroient bien difciplinées, & en bon 
état. 
- Le Colonel us Lis , à la tête de huit cens 
hommes , ayant avec lui le Chevalier Johnfon , 
né en Amérique, & qui a beaucoup de pouvoir 
{ur les Indiens, conduifoit une autre expédition 
fur la rivière Mohawk. [1 fut jomt quelque tems 
après par UN gros Corps de Sauvages , dont les Off- 
ciers étoient Anglais & Américains; & la garde du 
- Canada fut Liffée à une force d environ quatre 

mille hommes. = 

L'armée étarit enfin arrivée à ka rivière Bouquet 
fur la côte occidentale du lac Chainplain , le Gé- 
néral Burgoyne affembla un Congrès des Chefs 
Indiens, &, fuivant la coutume de ces peuples ; 
leur donna une fête de guerre, le 21 Jüin. fleur 
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1777. fit enfuite un difcours pour exciter leur ardeur 
7 dans la caufe commune ; & pour empècher les 
effets de leur férocité naturelle. Il leur dit qu'il 
falloit épargner les vieillards , les femmes, les en- 
fans & les prifonniers, & ne tuer que ceux qu'ils 
trouveroient les armes à la main; qu'il leur per- 
mettoit de balafrer ceux qu'ils avoient tués en ba- 
taille: mais qu'ils devoient regarder les bleflés & 
même les mourans comme Los & que, fous 
quelque prétexte que ce für, il ne leur permettroit 
point de les affaffiner. Il leur promit une compen- 
fation pour les prifonniers , & les avertit qu'il leur 
feroit rendre compte de ceux qu'ils tueroient de 
fang-froid. Ces inftruions adoucitent en quelque 
forte leur férocité, mais ne furent pas capables d’em- 
pêcher bien des cruautés. 
M. Burgoyne publia peu après un manifefte pour 
jetter la crainte & la terreur dans l'efprit des Aimé- 
ricains. Il repréfenta le nombre de Sauvages qu'il 
avoit à {on fervice, & rappella aux Colons les effets 
terribles de la rage de ces barbares. I1 déploya les 
forces de rerre & de mer, que le Gouvernement 
Britanique é étoit prêt à faire fondre fur l'Amérique, 
Il peignit avec les couleurs les plus hideufes la 
conduite dés nouveaux Goutverneurs & du Con- 
grès, & les accufa d'injuftice, de cruauté, de 
perfécution, & de tyrannie. Il offrit de l’encoura- 
gement & de l'emploi à ceux qui contribueroient 
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3 fauver leurspatrie de l'efclavage, & à rétablir 1777: 
dans les Colonies le Gouvernement légitime. Il — 
promit de protéger ceux qui refteroïent tranquil- 
lement dans leurs habitations , & menaça de toutes 
lés horreurs de la guerre ceux qui continueroient 
dans la rebellion: : 

L'armée s'étant arrètée très - peu de tems à 
Crown-Point pour établir des magafins & des 
- hôpitaux, travailla de concert avec les forces mari- 
times, dans le deffein d’inveftir Ticonderoga. Cette. 
forterefle eft fituée fur la côte occidentale du lac 
Champlain, à quelques milles de ce paflage étroit, 
par lequel les eaux du lac George tombent dans le 
premier. Elle eft bâtie fur un angle qui eft envi- 
ronné d’eau & de rochers , excepté d'un côté ; &e 

de ce côté elle eft couverte d’un marais fingeux, 

& de lignes de circonvallation, faites par les Fran- 

çais du tems qu'ils étoient maîtres de ce pofte. Les 
Amèricains avoient ajouté d’autres ouvrages & tin 
fort à ces lignes. — 

Ils avoient, outre cela, d’autres forts à la gauche, 

vers le lac George, & de nouveaux ouvrages à la 
droite de ces lignes. À l'Eft du pañlage étroit, & 
vis-à-vis de Ticonderoga, ils s’éroient donné beau- 
coup de peine à fortifier une colline élevée, qu'ils 
appellèrent Mont Indépendance. Sur le fommet de 
ce mont ils avoient élevé des fortifications, qui 
renfermoient des cafernes , & les avoient bien mu- 
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2777: nies d'artillerie. Le pied da mont qui touchoit les 
eaux du lac à l'Occident étoit couvert de retran: 
chèmens, & une batterie dans le milieu de la col- 
line défendoit ces ouvrages. Avec leur induftrie 
ordinaire, 1ls avoient joint ces deux forts par un: 
pont de communication jetté fur le paflage. Ce. 
pont, comme la plupart de tous leurs ouvrages, 
avoit coûté beaucoup de travail.& de tems. Il étoit 
fsutenu de vingt-deux gros pieux enfoncés dans 
Veau à diftances épales, & le vide qu'il y avoit 
entre ces pieux, évoit rempli par des radeaux d’en- 
viron cinquante pieds de long & douze de large, 
bien joints enfemble par de gros verroux & de. 
grandes chaines; & ainfi attachés aux pieux. Du. 
côté du lac Champlain , le pont étoit défendu par 
yne barre compofée de plufeurs pièces de bois | 
wmies enfemble par des doubles chaînes d’un pouce 
& demi de groffeur , de forte que, par ce moyen, 

ils avoient une communication facile entre les deux 
forts, & coupoient tout pañlage par eau du coté. 
du Nord, . 

Malgré la force parents de à ce 
fort eft entièrement commandé par un mont ap- 
pelé Sugar-Hill ; ce qui ft que les Républicains 
tinrent confeil pour favoir fi on devoir forufer 
cette dernière place; mais leurs ouvrages étoient 
déjà trop étendus pour la petiteffe de la gatnifon. 


Hs efpéroienr d’ailleurs que la difficulté d'en ap- 
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procher, & l'inégalité de fa furface empêcheroïient 17772 


les ennemis de profiter de fa firuation. 

Il feroit difficile de dire exactement le nombre 
. de foldats qui compofoient la garnifon de ces deux 
forts ; 1] paroît par la lettre du Général Saint-Clair 
au Congrès, & les réfolutions du Confeil de guerre, 
qu'il n'éroit que de trois mille hommes , y com 
pris neufcens miliciens, dont l'engagement devoir 
expirer dans peu, qu'ils étoient mal habillés, & 
encore plus mal armés, manquant fur-tout de. 
baïonnettes , armes fi nécefaires dans la défenfe 
des lignes & des retranchemens. — 


Dans un détail des affaires de la campagne > 


envoyé du Bureau de la guerre de la piovincé dé 
Maffachufer aux Miniftres Plénipotentiaires des. 
Etats-Unis à la Cour de France, on fai monter. 
es forces de Saint-Clair à cinq mille hommes bien 
équipés & bien armés, Il faut néanmoins remar- 
quer que lon y parle avec beaucoup d’imertume 


de la-conduite de ce Général , Comme il avoit lui 
même fait auparavant dans une lettre qu'il-écrivig 


au Congrès, touchant la conduite de deux-de fes: 
régimehs. D'ailleurs il eft probable que , dans une 
relation de leurs affaires ; publiée pour opérer: fur. 
les fentimens d’un peuple dont ils avoient-déjà tequ 
des bienfaits éffentiels , & dontils en attemdoient. 
de plus grands, ils feront romber le bléshe far us 
malheureux Officier, plutôt que d'avouer la: fai. 


+ 


128 Hifloire des Troubles 
777: blefle de leurs confeils, ou le peu d’éfficacité de 
_ Jleurs'armes. 

. L'armée Anglaife s’avança vers l’objet de fa def: 
tination avec beaucoup d'ordre, & de précaution 
des deux côtés du lac, la force maritime au centre, 
jufqu’à ce que les Républicains furent environnés 
par les forces de terre. Alors les frégates & les ba- 
teaux armés mouillèrent hors de portée de canon 
des bateries. Le 2 Juillet, l’aîle droite des Royaliftes 
s'approcha plus près du côté de Ticonderoga , & 
les Américains abandonnèrent aufli-tôt leurs ou- 
vrages , après avoir mis le feu aux fortifications & 
aux moulins à {cie , vers le lac George. Ainfi, fans 
fortie, fans interruption, & fans faire la moindre 
réfiftance , ils permirent au Général Phillips ‘de 
prendre poffeftion du pofte avantageux de Mount- 
Hope, qui, outre qu'il commandoit leurs lignes , : 
coupoit entièrement leur communication avec ce 

_ lac. Ils montrèrent en tout le même défaut de vi- 
gueur ce en faifant un feu continuel d’artil- 
lerie, qui n'étoit d'aucun fervice, & auquel on 
ne repondit pas. : 

- Les Anglais faifoient cependant tant de dili- 
_gence dans la conftruction de leurs ouvrages ca 
l’établiffement de leurs potes, que; le s, le fort 
éroit prefque invefti des deux côtés du lac. Sugar- 
Hill, & les avantages qu'il offroit, éroient fi im- 


portans qu'ils fe réfolurent d'y élever une batterie, 
| maloté 
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maloté le travail que cette entreprife exigeoit. Il 1777: 


es 


fallut faire un chemin qui conduisit au fommet 
du mont, & applanir enfuite ce même fommer. 
Le Général Phillips fe charsea de ce foin , & fuc 
fi attentif à cet ouvrage, qu'il ne tarda pas à mettre 
cette place en état de recevoir de l'artillerie. 

Les Américains tinrent ce jour-là un Confeil de 
guerre. [1 y fut repréfenté que la garnifon n'évoit 
pas fufffante pour la moitié des ouvrages, & que, 
comme elle étoit obligée d’être conftamment de 
fervice, 1l lui étoit impoñfible de foutenir cette 
fatigue pendant long-tems; que les batteries des 
ennemis étant prêtes à s'ouvrir, & la place pouvant 
être inveftie de tous côtés en vingt-quatre heures 
le feul moyen de fauver les troupes étoit d’'évacuer 
les poftes. Cette réfolution fut unanimement ap- 
prouvée du Confeil, & la place évacuée pendant 
la nuit. ; | 

ILy a ici des erreurs de la part des Généraux 
Américains, que tout le monde peut voir. Si leurs 

forces n'étoient pas fufhifantes pour la défenfe des 
ouvrages, pourquoi ne prirent-ils pas cette réfolu- 
tion plutôt? Pourquoi ne retirèrent - ils pas les 
troupes, l'aruillerie & les provifions, & ne détrui- 
firent-ils. pas les fortifications avant l’arrivée des 
ennemis ? Pourquoi attendirent-ils jufqu’à ce qu'ils 
furent prefque entourés, & lorfque leur retraite 
éroit plus pernicieufe au bien de l'Etar, que fi la 
Tome IL. I 


« 
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place avoit été prife d'affaut? Ce font des queftions 
auxquelles je ne vois pas de réponfe. 

Le bagage de la garntfon, Partillerie & les pro- 
vifons, qu'ils eurent le tems d’emporter, furent 
embarqués dans deux cens bateaux, & envoyés 


vers Skenesborough , fous l’efcorte de cinggalères 


armées. La plus grande partie des troupes prit le 


chemin de Caffle- Town pour fe rendre à da 


mème place par terre. Les Américains laifsèrent, 
dans la place, environ cent pièces de canon , & 
un grand nombre de provifons de guerre & de 
bouche. | 
Ée jour n'eut pas plutôt découvert la fuite des 
Répuphoss que le Brigadier-Général Frazer, à 


la tête de fa brigade d’ eme lécère & des gre- 


nadiers, commença à les er par terre, 


- ainf que le Général Reidefel , avec les toupes de 


Brunfwick, tandis que le Général Burgoyne con- 


uific lui-même la pourfuite par eau. Les Anglais 
travaillèrent avec une diligence incroyable à couper 


le pont qui leur barroit le palage,. & leurs efforts 


été dix mois À conftruire, fut détruit en moins de 


dix heures ; car, à neuf heutes du matin ; non-feu- 


lement les bateaux armés, mais même deux fré- 
gates avoient déjà craverlé le ee étroit. En un 
mot, la pourfuite fut fi vive qu'à environ trois 
heures après midi, une partie des bateaux attaqua 


eurent tant d'effet que ce fameux pont, qui avoit 
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ds galères des Colons, près des chutes de Skeref 


borough. 
Ceux-ci fe défendirent quelque tems avec cou- 


514667 mais lorfqu'ils apperçurent les frégates, ils 


furent entièrement défefpérés, & firent fauter trois 
de leurs galères. Les deux autres furent: prifes. Ils 
mirent auf le feu aux forts quals avoient en cet 


179% 


endroit, à leurs moulins & à leurs bateaux, & 


Le retirèrent du mieux qu'ils purent vers la crique 
Wood. Cette conduite acheva la ruine de leur ar- 
imée; car , ayant brülé leurs provifons, ils furenr 
obligés de s’enfoncer dans les bois fans autre chofe 
que leurs armes. L'épouvanre & la confufion 


- s'étoient également emparées des troupes de terre, 


(1 


Les foldats avoient perdu toute confiance en leuts 


la difcipline dans de pareilles circonftances. 
Le Brigadier-Général Frazet continua la pour= 


fuite avec vigueur durant tout le jour; & ayant 


appuis que larrière-garde de l'ennemi, commandée 
par le Colonel Francis , un des plus braves 
-de leurs Officiers, n'étoit pas bien loin, il-ordonna 
a fes troupes de pañlér la nuit fous les armes. Le 


lendemain , 7 Juillet, à cing-heures du matin, il 


joignit les Américains, qu'il trouva bien poftés 
dans un werrein avantageux, & beaucoup fupé- 
rieurs en nombre. Comme il attendoit à tout mo- 
ment lé Général Reidefel, il commengça aufi-t0r 


F2 


\ 


. Officiers, & il n'étoit guère p@lible de maintenir 
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777: Pataque, de crainte qu'ils ne s’échappaent. Le 
courage de leur Commandant, & la bonne opi- 
nion qu'ils avoient de fon habileté, leur fit faire 
ici une plus forte réfiftance qu'on auroit dû Vat- 
“cendre de l’état déplorable où 1ls fe trouvoient. Le 
‘combat : fut long & obitiné, & demeura incer- 
tin jufqu'à l'arrivée des Allemands. Alors les 
Américains prirent la fuite de tous côtés, laïffant 

- "eur brave Colonel, plufeurs autres Cfficiers , & 
-deux cens foldats morts fur la place. Il y en eut 
environ autant de faits prifonniers. On dit que le 
‘nombre de bleflés montoit à fix cens; dont plu 
fieurs périrent dans les bois. Le nombre des bleflés 
& des morts prouve qu'ils fe défendirent avec 
‘beaucoup d’opimiatreté. Je n'ai pu favoir au jufte 
quelle fut la perte‘des Anglais dans cette occafion ; . 
mais.il eft probable qu'elle ne fut pas moins grande, 
“fi on confidère d’ailleurs qu'ils étoient à découvert, 
-& les Républicains retf anchés. 

Saint-Clair, avec l'avant-garde, étoit alors à 
 Cafle-Town, environ fix ia plus loin. Auffi-tôt 
“quil apprit cette défaite, & la deftruétion des 
bateaux, dans la crainte d’être intercepté au fort 
Anne, il s’enfonca dans les bois fur la gauche, 
incertain sil devoit prendré la route de la Nou- 
_-vellé Angleterre ; ou du fort Edwards Pendant 
ces actions , le Colonel Hill avoit été détaché-vers 
de fort Anne pour intercepter les fuyards : : & une 
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partie de l'armée évoit employée à tranfporter des 1777 
bateaux au-delà des chutes, pour faciliter rose 
vemens néceflaires à déloger les Arnéricains de ce 
fort. 

Dans cette expédition, il fur attaqté par un 
corps confidérable de Républicains qui, trouvant. 
leurs efforts inutiles pour forcer la pofñtion avanta= 

.geufe qu'il avoit dhoifie , efayèrent d'entourer fes 
troupes ; ce qui le mit dans la néceflité de changer 
{on ordre de bataille dans la chaleur de l’action. Le 
combat fut long & obftiné; les Royaliftes donnèrent 
ici des preuves de leur difcipline & de leur courage, 
en fe défendant contre un nombre beaucoup fupé- 
rieur. Enfin, après une attaque de trois heures, les 
Républicains cefsèrent, &, ayant mis le feu au 
fort Anne, marchèrent avec précipitation vers le 
fort Edward fur la rivière du Nord. 

Telle étoit la rapidité des fuccès de l'armée du 
Général Burgoyne, qui chafloit, & difipoit tout 
devant elle. Il n’eft pas furprenant que les Officiers 
& les fimples foldats aient été vains de leur bonne 
fortune, & fe foient imaginés que rien ne pouvoit 
réGfter à leur bravoure. Il n’eft pas non plus furpre- 
nant, que, pour les mêmes raifons , ils aient 
regardé leurs ennemis avec le dernier mépris , 
& penfé voir bientôt la fin de leurs trAVAUX , 
qu'ils aient cru déjà être maîtres d'Albany, & 
qu'ils aient confidéré la réduction des Provinces 
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Seprentrionales comme une chofe des plus faciles: 
En Anglerens, les Tories étoient dans la plus 
grande joie, & les Âmericains étoient même per= 
4 de réputation dans l’efprit des WAigs. Tout 
ce que leurs ennemis leur avoient reproché , de 
n'être que des poltrons & des gens puñllanimes , 
commençoit alors à être cru, & leurs amis avoient 
peur qu'une plus longue réfiffance ne fervit qu'à 
rendre les termes de leur foumiffion plus durs. 
Tels étoient les effets de la perte des deux grandes 
clefs de l'Amérique Septentrionale, Piconderoga 
& les lacs. : R 
Le Général Burgoyne refta quelques jours à 
Skenesborough pour attendre l’arrivée des tentes, 
du bagage, & des provifions. Pendant ce tems-là, 
rien n'étoit épargné pour ouvrir des chemins afin de 
s'avancer vers l'ennemi du côté du fort Anne. Les 
Anglais lévoient à la crique Wood les arbres, les 
pierres, & les autres obftacles que l'ennemi avoit 
mis ; & tâchoient de faire un paflage pour les ba- 


. teaux. À Ticonderoga ils étoient aufli OCCupÉs à 


tranfporter, par terre, dans le lac George, plu- 
fieurs bateaux armés, & des provifions de bouche. 
En un mor, il y avoit dans l'armée de M. Bur- 
goyne la plus grande émulation : chofe abfolument 
nécefaire pour venir à bout de tous leurs travaux, 
& pour furmonter les difficultés qu'ils avoient à 


combattre, 
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— Le Général Schuyler étoit au fort Edward fur la 1777: 
rivière du Nord où 1l s’efforçoit dalemblerhne 
lice, & avoit été joint par Saint-Clair avec les débris 
de fon armée, qui avoit pris un long détour dans 
les bois , où il avoit fouffert confidérablement du 
mauvais tems, des mauvais chemins, & du manque 
de provifions. Il y avoit auf plufeurs autres fayards 
d'arrivés ; mais ils avoient autant befoin d'armes ; 
& de munitions ;, que de-courage pour s'en fer- 
vis. 
Quoique la diflance du fort Anne au fort Ed- 
ward ne für pas confidérable, cependant le pays ef 
naturellement fi fauvage, & les Américains ayvoient 
mis tant d’art à en augmenter les difficultés natu- 


relles, que le progrès de l'armée Anglaife étuit 
fort lent, & demandoit beaucoup de travail. Il eft 
À peine croyable que des troupes aétives , élevées 
d'ailleurs par leurs fuccès, & n'ayant point d'enne- 
mis pour les awrêter, n'aient été capables de faire 
quun mille, ou deux, par jour. Rien cependant 
n'eft plus vrai : quelqu'extraordinaire que cela 
paroïfle. Outre que le pays eft défert, & prefque 
impraticable , les Colons avoient conpé de gros 
arbres des deux côtés de la route, dont les branches 
fe joïignoient enfemble, & étoient entrelacées, de 
forte que les Anglais étoient obligés de lever ces 
difficultés dans les endroits où ils ne pouvoient 
point prendre d'autie direction. Ajoutez à cela, 
La 
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_X777. que les routes étoient fi interrompues de criques & 

=. de marais, qu'ils n’eurent pas Moins de quarante 

ponts à conftruire, outre plufieurs à réparer, & 

. l'un d'eux.d’ne demi-lieu, fur tn marais. Les 

Républicains étoient trop faibles, trop découra- 

gés & probablement trop effrayés des Indiens, pour 

augmenter les difficultés. I] y avoit, à la vérité, 

tous les jours quelques efcarmouches ; mais ils 
étoietit continuellement battus. 

En retournant par la rivière du Sud à “Ficonde- 
roga , le Général Burgoyne auroit évité Ja plupart 
de ces difficultés ; car alots il autoit pu embarquer 
fon armée fur le lac George, & de-là procéder 
vers le fort du même nom, qui eft fitué à fa 
fource, d’où il y à un grand-chemin qui conduit 
au fort Edward. Il s'imagina, & peur-être avec 
rafon, qu'arrèter des troupes au milieu de la vic- 
toire, c'étoit donner le tems aux ennemis de revenir 
de leur terreur panique, & réfroidir l’ardeur des 
vainqueurs. D'ailleurs il s’attendoit À trouver de la 

_téfiffance au fort George ; au lieu , qu’en marchant 
directement, comme 1l faifoit , il avoit efpoir que. 
la garnifon ; craignant d’être entourée , abandon- 
neroit ce pofte fans combattre. 

Le 30 Juillet, à approche des Royalftes, les 
Républicains abandonnèrent le fort Edward = 
fe retirèrent à Saratoga. I eft plus aifé de conce- 
voir, que d'éxprimer, l’enthoufiafine de l’armée 
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8 du Général à leur arrivée fur la rivière du Nord, Pate 
qui étoit depuis fi long-tems l’objet de leurs défirs. 
Comme les ennemis, felon que M. Burgoyne l'avoit 
prévu, avoient quitté le fort George, & brülé leurs 
vaifleaux, le lac étant alors libre , les Anglais 
avoient déjà tranfporté à ce pofte grand nombre 
de provifions de guerre & de bouche de Ficonde- 
roga. Le Général employa aufli-tôt fes troupes à 
tranfporter ces objets avec de l'artillerie, & des 
bateaux , fur la rivière, pour fervir aux opérations 
futures. 

Rien ne fauroir égaler l’étonnement & la terreur 
que la perte de Ticonderoga excita dans les pro- 
vinces de la Nouvelle Angleterre. Le manifelte 
de M. Burgoyne, qui augmentoit le nombre & 
le pouvoir des Indiens, contribuoir peut-être plus 
que toute autre chofe à ces effets. Îl eft cependant 
bien remarquable qu'au milieu de tous ces dan- 
gers, elles ne montrèrent point la moindre difpo- 
fition à fe foumettre. Les Gouverneurs, ainfi que 
le Congrès, agirent, au contraire, avec fermeté , & 
prirent des réfolutions vigoureufes pour arrèter Les 
progrès de l’ennemi. M. Arnold fut envoyé fur- 
le-champ au fecours de Schuyler, avec un train : 
d'artillerie. À fon arrivée il retira l’armée de Sara- 
topa, & prit pote à Sri//-W'ater, qui eft fitué entre 
cette première place, & l'embouchure de la rivière 
Mohawk,où elle fe décharge dans larivière duNord. 
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Ce mouvement étoit , afin d'être plus à portée 
de s’oppofer au Colonel Saint-Lever , qui s’avan- 
çoit par la Mohawk. Ses forces s'augmentèrent de 
jour en jour; à quoi les outrages des Sauvages ne 
contribuèrent pas peu; cat , malgré les défenfes du 
Général Anglais, ces barbares étoient trop enclins 
à la cruauté, pour pouvoir être contenus. Amis, 
ou ennemis, devenoient la -proie de leur férocité. 
Entrautres excès , le meurtre de Mademoifelle 
Macrea, qui arriva peu de tems après, remplit 
tout le monde d’horreur. Chaque circonftance de 
cette action abominable fervoit à en augmenter la 
noirceur. Cette Dame étoit dans l’innocence de la 
jeunefle, & d’une beauté parfaite. Son père étoit 
attaché à [a caufe du Roi, & le jour de fa mort, 
elle devoit époufer un Officier Anglais. 

Les Républicains prirent de-là occafion de noircir 
les Royaliftes, Les cruautés de ces Sauvages, & la 
caufe dans laquelle ils étoient engagés, furent mifes 
fous le même point de vue. En déreftant l’armée 
qui acceptoit de pareils Alliés, ils condamnoient 
en même tems le Gouvérnement qui fe fervoit dé 
tels auxiliaires dans une guerre civile; s’efforcant 
par-là, non point de foumettre , mais d'exterminer 
un peuple, qu'ils prétendoient refpecter , & vouloir 
ramener dans le devoir. 

Le Général Gates, pendant ce tems-h,, étoic 
occupé à aggraver, par des écrits, les atrocités 
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des Indiens, & à excirer le reffentiment du peuple. 177% 
Par ce moyen, les avantages que M. Burgoyne efpé- ee 
voit tirer de leurafliftance, furent contrebalancés, ou 
plutôt la préfence de-ces barbares produifit un effet 
contraireà celui qu'ilenattendoit. Les Habitans des 
provinces voifnes de l’armée n’eurent plus d'autre 
choix que celui d’avoir recours aux armes. Chaque 
particulier apperçut alors la néceffité où il étoit de 
devenir foldat pour un tems, non-feulement pour 
fa propre füreté , mais encore pour la défenfe & la 
protection de ceux qui lui étoient plus chers que la 
vie. Ainf il fortit des foldats en abondance des bois, 
des montagnes, & des marais, qui font, dans ce 
pays-là , remplis de plantations & de villages. 
Les Américains reprirent courage ; &, lorfque 
leurs troupes reglées étoient, pour ainf dire, ane- 
anttes, leur milice produifit des forces beaucoup 
plus grandes & plus formidables. | 
En même tems les Anglais commencèrent à 
éprouver des difficultés , qui augmentèrent à me- 
fure qu’ils s’avancèrént , jufqu’à ce qu'à la fin elles 
devinrent infurmontables. 
Depuis le 30 Juillet, jufqu’à la mi-Aoûr, ils 
furent continuellement employés à apporter des 
bateaux & des provifons, du fort Saint-George à 
la rivière du Nord, diftance d'environ fix lieues. Les 
chemins étoient fi mauvais, & il tomba tant de 
pluie pendant ce tems-là , qu'après les plus grands 
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2777. efforts, durant quinze jours de fuite, il n’y avoit pas 
de provifions pour plus de dix jours dans les maga- 
fins, ni plus de dix bateaux dans la rivière. 

Tandis qu ils luttoient contre ces difficultés, 4 
reçurent avis que le Général Saint-Leger condui- 
foit fes opérations contre le fort Stanwix. Le Gé- 
néral vit qu'un mouvement rapide dans une con- 
jonéure fi critique feroit de la dernière importance. 
Si les Américains remontoient la Mohawk, & que 
Saint-Leger réufsie, ils fe trouveroient entre deux 
feux , ou, en tous cas, l'armée Anglaife feroir 
entreux & Albany, de forte qu’ils auroient été 
forcés d'en venir aux mains, ou de pañfer la rivière, 
& de fe retirer dans les. provinces de la Nouvelle 
Angleterre, fituées de ce côté-là. Si, au contraire, 
ils abandonnoïent le fort Stanwix à fon fort, & fe 
retiroient vers Albany, le pays des Mohawks de- 
meutoit tout ouvert, & la jonétion avec Saint- 
Leger établie. La néceflité de ce mouvement étoit 
évidente ; mais la difficulté étroit de l’exécuter. 

IL n'étoit point. praticable de mainténit une 
communication avec le fort George durant tout. 
Je terms d’une marche fiérendue, & tandis que la 
diftance des troupes augmentoit tous les jours. 
L'armée étoit trop faible pour former une chaîne 
de poftes d’une telle longueur; des efcortes conti- 


té 


nuelles pour chaque convoi auroient encore été 


\ 


plus incommodes; & l’ennemi létoit capable, à 
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fous momens , de rompre la ligne de communica- ATTEE 
tion. {l falloir donc, ou trouver d’autres reflources, 
ou abandonner ce projet. 

Le Général Burgoyne étoit “informé que les” 
Républicains recevoient beaucoup de bétail de la 
Nouvelle Angleterre ; qui, ‘après avoir pañlé la 
rivière ee ; prenoit la route de Man- 
chefter, & d’Arlington, & étoit dépofé à un petit 
- village, appellé Benington , jufqu'à ce que leur 
armée en eût befoin. Benington elt fitué, entre les 
fourches de la rivière ee avant qu'elle Eee 
ce nom, & à environ fix lieues & demie à a FER  , 
de la . Hs voient, outre cela, dans cet 
endroit un dépôt de toutes fortes de provifions 

de guerre & de bouche, &, ce qui auroit été d’un 

grand fervice aux Royalftes , un nombre confidé- 

rable de chariots; dont ceux-ci avoient grand be- 
foin. Cette place étoit gardée par un corps de mi- 
 dice, dont le nombre varioit tous les jours. La prife 
de ce village auroit levé toutes les difficultés qui 
rrêtoient les opérations des Anglais , & les au- 
rolent mis en état de continuer leur marche fans 
délai. M. Burgoyne réfolut donc de râcher de fur- 
prendre la place: & confia l'exécution de cetre-en- 
treprife au Lieuténant-Colonel Banm, Allemand 
de nation. La force deftinée à ce tee étoit de 
cinq cens hommes: - 


Pour faciliter cette opération & être à portée de 
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X777. profiter du fuccès, l'armée prit pole fur la riva 
Orientale de la Hudfon ; prefque vis-à-vis Saratoga, 
où elle fit pañlèr plufieurs détachemens par le moyen 
d’un pont de radeaux. En imême tems un corps de 
grenadiers de Brunfwick , d'Infanterie légère, & 
de chafleurs , fous le commandement du Lieute- 
nant-Colonel Breyman , fe pofta à Barrenkill pour 
. foutenir Bautn, s’il étoit néceffaire. Celui-ci, dans 
fa marche, rencontra un convoi de bétail & de 
provifions, qu'il prit fans difficulté, & l’envoya 
au camp. Le défaut de voitures & de chevaux, 
joint aux mauvais chemins, le retarda cependant 
fi fort, que les Américains furent informés de fon 
deffein, & eurent le tems de fe préparer à le rece- 
| Voir. A fon approche du village, ilapprit que les 
ennemis étoient en trop grand nombre pour être 
attaqués avec fuecès, & fe poita avantageufement 
près des moulins de Santcoick, dans un endroit 
qu'on appelle la érique Wallon, à environ quatre 
milles de Bennington. Îl envoya enfuite avis au 
| Général de fa fituation. M. Bréyman recut auffi- 
tôt ordre de joindre Baum; mais la bonne fortune 
des Anglais commença pour lors à changer. Brey- 
iman fut tellement retardé par le mauvais tems xles 
mauvais chemins, & la difficulté de traîner Li 
artillerte dans un pays prefque impraticable , qu'il 
fut deux jours à faire huit lieues , quoiqu'il fr Les 
plus grands efforts, 
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Le Général Suarke, qui commañdoit la milice tite 
re à Benington, réfolut de ne point at- 
tendfe la jonction des deux partis, &-avança le 
matin du 16 Août, tandis que Breyman étoit 
embarraflé dans la route, pour attaquer Baum dans 
{ès retranchemens. Le Colonel fe défendit coura- 
geufement; mais fes petits ouvrages furent enfin 
emportés de tous côtés, & deux pièces de canon 
qu'il avoit avec lui rombèrent entre les mains des 
ennemis. La plupart des Indiens & des Canadiens 
fe réfugièrent dans les bois. Les dragons Alle- 
mands , n'ayant plus de munitions, M. Banm les 
mena à la charge, l'épée à la main ; mais ils farent 
_biencôt obligés de céder au nombre, & fe rendirene 
prifonniers de guerre, le brave Liéutenant-Colonel 
ayant été bleffé dans ce dernier effort. 

Breyman, qui n’avoic pas la moindre contoif- 
fance de cette aétion, arriva, près de là même 
place, à environ quatre heures du foir, où, au 
lieu dé trouver fes amis, 1l fe vit attaqué de tous 
côtés. Maloré la fatigue de fes troupes, elles fe 
comportèrent avec vigueur, & délogèrentles Amé- 
ricains de deux ou trois poftes. Files furent néan- 
moins à la fn obligées de fe retirer du mienx 
qu'elles purent, après avoir tiré toutes leurs muni- 
tions, laiffant derrière elles deux pièces d'artillerie, 

L'obicurité favorifa leur retraite, fans quoi elles au- 
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1777. roient probablement eu le même fort que le détas 
ee chement du Lieutenant-Colonel Baum. 

. La perte des Royaliftes dans ces deux combats ; 
fut de fix cens hommes; mais c'éroit-là le moindre 
de leurs maux. La réputation & le courage que 
cette victoire donna à la Milice, voyant qu'elle 
éoit capable de battre des troupes réglées , & que 
ni les Allemands, ni les Anglais n’étoient point 
invincibles , fut de beaucoup cle de conféquence. 

 C'étoit la première fois que la fortune fe déclaroit , 
en faveur des Américains du côté du Canada, de- 
puis la mort de Montgomery. Ils avoient toujours 

éprouvé défaite fur défaite depuis ce tems-là. Leur 
joie fut donc très-vive à certe occafion ; & les An- 
olais, au contraire, commencèrent à perdre cette 
confiance qu’une longue fuite de fuccès leur avoit 
infpirée, 

Le fiège du fort Stanwix, que les Américains 
ont depuis nommé fort Schuyler, fut conduir-avec 

_ tant de fuccès dans le commencement, qu'en des 
tems plus heureux, il n’auroit pas manqué de 
tomber entre les mains du Colonel Saint - Léger. 
Le Général Harkimer marchoitA à la tête de hui où 

euf cens Miliciens , avec un. convoi de provifions, 
ie fecourir le fort. Saint - Léger connoiffant le 
danger où il feroit, s'il étoit attaqué dans fes re- 
sranchemens par ce renfort & par la garnifon tout 
à 
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la fois, mignorant pas d’ailleurs le genre de fer- res 
vice auquel les Indiens font plus propres, déticha 
M. John Johnfon , avec “quelques troupes réglées ” 
à la tête de ces Sauvages, pour fé mettre en am 
bufcade dans les bois, & Les se 
caïns dans leur matches ee 26 2255 ae 

I paroît par la conduite des Miliciens & de leur 
Chef, qu'ils étoient tout à fair : ignorans de ka dif: 
cipline: militaire. Sañs feconnoître le terrein, ‘8e 
fans avoir d'avant-garde, ils tombèrent avenglé- 
nent dans . ee - of ue ee ne . 


a & ce ordre En augmenté par les. Is 
ds qui fe précipitèrent dans “leurs rangs, & 


firent un carnage ms avec leurs lances & 
leurs haches, * D He 


‘Malgré leurn manque de conduite, les Miliciens fie 
manquèrent point de courâge dans cette fituation 
déplorable. Au milieu d’un: h grand danger ; & d'un: 
maflacre fi fanglant, qui éroit encore plus terrible 
pat Pappatence & la conduite des principaux ac" 
teurs , ils eurent la préfence d'efprit- de recouvrer un 
terrein avantageux, qui les rendit enfuite capables’ 
de fe battre en retraite : ce qui fauva le tiers du” 
détachement. I y en eut environ quatre cens de 
tués ; @& deux cens de faits prifonniers. Les ani! 


mofités, dans cette occafion ; furent portées au 4 
Tome II. : Ni 


»! 
art 
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1777: haut degré, & il y eut peu de pitié témoignée aux 
os 


‘vaincus. 

Les Tndienss qui croyoient avoir ho cette 
viéboire extrèmement cher , ayant trente - trois des 
leurs de tués, & vingt-neuf de blefés, entre lef: 
quels 1] y avoit plufieurs de leurs Chefs & de leurs 
guerriers favoriss devinrent fi intraitables & fi fé- 
roces., qu'il ne fut jamais poñlible d'arrêter leur 


barbarie. Ils maffacrèrent de fang-froid la plupart 


des prifonniers. a 

: Durant cet engagement, la gatnifon, ayant eu 
ae de L. approche de Le amis, avoit fait 
une diverfion en leur faveur, par le moyen d’une 
vigoureufe fortie, {ous la conduite du Colonel 
VWillet, qui étoit alors Commandant en fecond. 
Willet conduifit fon entreprife avec habileté & 
courage. Il fit beaucoup de mal dans le camp des 
ennemis: > remporta ‘beaucoup de butin, & plufieurs 
chofes dont ils avoient grand befoin dans la forte- 
refle, fit quelques-prifonniers, & revint fans perte. 
ll entreprit. enfuite., de concert avec un Officier, 
une expédition bien plus dangereufe. Ces deux 
braves gens pafsèrent , pendant Le nuit, au milieu 
des ouvrages des affiégeans; &, méprifant le danger 
& la cruauté des Sauvages, firent vinot lieues dans. 
des bois épais & des marais inconnus , pour exciter 
le pays à donner du fecouts à la forterefle. Des ac- 
tions fi nobles méritent d’être tranfinifes à la pole. 
hérité, 
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“Aufli-tôt que 7 REP apprit le fuccès de TT, 

En détachement, il n’épargna rien pour tirer avan- 
rage decetre victoire, enintimidant lesRépublicains. 
Il écrivit au Gouverneur, & lui ft repréfenter, 
par fes meflagers, la fituation défefpérée où la gat- 
nifon fe trouvoit alors, après la défaite de leurs 
amis, & Pimpoñibilité de recevoir d'autre fecours, 
puifque le Général Burgoyne , après avoit tout 
-emporté devant lui, étoit déjà à Albany, où il 
recevoit la foumiflion ‘des pays voifins. Exaltant 
enfuite fes forces, il les avertifloit que fi, dans ces 
circonftances , ils continuoient par opiniâtreté une 
“défenfe inutile, ils n’auroient plus droir à aucune 
condition, & ne devoient point efpérer de quartier. 
U s'étendir particulièrement fur la: peine qu'ilavoit 
PRE pour appaifer les fndiens, qui étoient furieux. 
à caufe de leur dernière perte, & fur la promefle 
qu'il avoit obrénue d’eux: > qu en cas que le fort fe 
xendir fur le‘champ, ils é cpaonebient la garaifon ; s 
tandis que, d’un autre côté, ils déclaroient avec 
les exécrations les plus effroyables; que, s'ils ren- 
controient plus de réfiffance ‘ils maflacreroient 
non-feulemeri tous les foldats du fort, mais même 
tous les vieïllards ; les femmes, & les enfans du 
pays de Mokawk. I dit, que fes follicitations 
étoient fondées für humanité, & promit , que 
fi la garnifon fe rendoit fans délai , elle pouvoir 
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777 s'attendre à être traitée avec tous les égards que 
ss peut avoir un ennemi généreux. | 
Le Colonel Ganfevort, Gouverñeur de la place; 
fe comporta avec beaucoup de fermeté : il répondit, 


-que lès Etats-Unis de l'Amérique lui avoient confié 
le commandement du fort, & qu'il le défendroit 
à tout hafard jufquà la dernière extrémité. Il 
“ajouta , qu'il ne fe croyoit pas refponfable des 
:conféquences dont iléroit menacé, s’il s'acquittoit 
-de fon devoir, On obferva fagement dans le fort, 
que les ennemis n’auroient pas pris tant de peine 
à. frire valoir leurs fuccès & le nombre de leurs 
troupes, fi les avantages dontils fe vantoient avoient 
été auf grands qu'ils les repréfentoient. ir 

-: Le Colonel Saint-Leger trouva le forren meilleur 
État, & mieux défendu, qu'il ne s’étoit imaginé. 
“Après avoir pris beaucoup de peine dans fes ap- 
proches , il s’apperçur que fon artillerie n'éroit pas 
aflez forte pour faire impreflion : c’eft pourquoi il 
réfolut de s’avancer fi. près, qu’elle pût être de 
quelque efficacité ; mais tandis qu'il étoit occupé 
à mettre ce defléin. en exécution , les fndiens re- 
çurent avis qu'Arnold étoit en marche à la cère de 
neuf-cens hommes pour venir au fecours de la place. 
Le Lieutenant-Colonel s’efforça de les encourager, 
en leur promettant de les conduire lui-même , & 
de faire combattre {es meilleures troupes. Il mena 
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leurs Chefs pour marquer le champ de bataille, & 17772 
pouffa même la flatterie jufqu’à les.confulrer fur le 
plan d Je Tandis qu'il travailloit de cette 
manière à faire ie leur confiance , d’autres: 
partis arrivèrent avec des relations qui doubloient 
& triploient le nombre des ennemis , & qui aflu- 
roient que l'armée du Général  Burgoyne étoit 
taillée en pièces. La-deffus M. Saint-Leger retourna: 
au camp , & afflembla un Confeil de leurs Chefs, 
efpérant que, par l'influence du Chevalier John 
Johnfon, & de MM. Claus & Butler, il pourroit 
les engager à refter : mais il fut trompé; car, pen= 
dantque le Confeil fe tenoit, une partie des Indiens 
décampa , & le refte menaça d'en faire autant, fi 
le Commandant n on ee immédiatement - 
la retraite. 

En conféquence , le 22 ei les Anglais quit- 
tèrent leurs retranchemens d’une manière qui eut 
_plutôt l'air d’une fuite que d’une retraite , laïffane 
derrière eux leurs tentes, leur artillerie, & la plu: 
paït des provilions, qui tombèrent entre les mains 
de la garnifon. Il paroît même, fuivant le rapport - 
du Lieutenant-Colonel Saint- Lever, qu'il avoit 
autant de peur de fes Alliés que de fes ennemis, | 
& que les ie ne plufeurs bateaux 
appartenant à l’armée. Il paroît aufli qu ’1ls volèrent 
le bagage des Officiers, & prirent tous les autres 
objets qui leux faïfoient plaifir. On dir même qu'à 
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SI: quelques milles du camp, ils dépouillèrent ; &: 


enfuite maffacrèrent les foldats qui, par fatigue, 
ou-autrement , ne pouvoient pas fuivre le gros de: 
l’armée. | 

Quant au fecours qui venoit au fort, Le fait. 
toit que M. Arnold, à la tête de deux mille 
hommes s’avançoit le long de la rivière Mohawk, 
& que , pour plus de diligence, il avoit quitté le: 
corps de l'armée. Par des marches forcées à travers 
les bois, il arriva, avec un détachement de neuf 
cens hommes , à la forterefle , deux jours après 
que les ennemis eurent levé le fiège. Ainfi on peut 
voir que les appréhenfions des Sauvages n'étoient 
point trop mal fondées | & qu'elles leur épar+ 
gnèrent probablement un châtiment févère qu'ils 
n'avoient que trop métiré. 

Cette difgrace ruina de ce côté-, le pouvoir 
des Anglais. Les Américains Se. ces 
actions comme des victoires glorieufes, & témor-… 
gnèrent la plus grande joie. Ganfevort & Willet, 
Je Général & le Colonel Warner qui avoient com- 
mandé à Benington, furent regardés, avec raifon, 
comme les fauveurs de leur patrie. La milice de la 
Nouvelle Angleterre commença alors à être fre, 
& à oublier toute diftinction entre elle, & les 
troupes réglées. Plus leur confiance & leur orgueil 
augmentèrent, plus par conféquent la crainte qu'ils 
avoient de l'armée de Burgoyne diminua, jufqu’à 


ui 
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ce qu'enfin ils en parlèrent avec mépris, 8 pié- 
dirent publiquement quel feroir fon fort. En même 
tems le Général Gates, en qui les Américains 
avoient placé beaucoup de confiance, vint prendre 
ls commandement de l’armée, évènement qui re- 
doubla leur ardeur & leurs efpérances. L'arrivée de 
cet Officieravoit permis à M. Arnold de porter du 
{ecoursau fort Stanwik,comme nous l'avons déjävu. 
Pendant ce tems-là, le Général Burgoyne con- 
tinuoit dans fon camp fur la rive Orientale de la 


rivière d'Hudfon, prefque vis-à-vis de Saratoga , 


où il faifoit les plus grands efforts pour apporter 
des provifions du fort George. Ayant à la fin pour 
tente jours de proviñons , il réfolut de pafler la 
rivière : ce qu'il fic vers le milieu de Septembte , 
& campa fur les hauteurs & dans la plaine de Sa- 
raroga. Les Américains étoient alors dans le voifi- 
nage de Sz/l-Water. On croit que cette mefure 
caufa la perte de l’armée. | 

Ïl auroit dû conferver une communication 
avec les lacs : ow, s'il étoit réfolu de continuer 
fa marche vers Albany, à tout hafard, 1l pouvoit 
s'avancer-le long de la rive orientale de la Hud- 
fon. Le chemin évoit prefqne aufli bon que fur la 
rive occidentales &, par ce moyen, cette grande 
rivière auroit été entre {on armée & celle des enne* 
mis. Il eft vrai que la ville d’Albany étoit fituée de 
l'autre côté de la Hudfon; mais Les Anglais, maîtres’ 
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+777. de l'eborichure de cette belle rivière du côté de la 
ee Nouvelle- Vork ; auroient pu lui donner toutes 
foïtes de {ecours, sil s'étoit- prefenté vis-à-vis de 
cette place : d’ailleurs, s'il n’avoit point été poffible 
des’enrendre maître, il auroit pu joindre l’armée du 
Général Clinton. L'on verra même par la fuite de 
cette Hiftoire que ce dernier Général , après la prife 
des forts Montgomery -& Clinton, avoit envoyé 
le Lieutenant - Général V aughan , pour aflifter 
M. Burgoyne, avec plufieurs bateaux armés , fous 
la protection du Chevalier James #7 allace | Chef 
d'Efcadre ; que ceux-ci vinrent fns oppoñtion 
jufqu’à quatante-cinq milles d'Albany , & que les 
petits bateaux auroient pu même pouffer jufqu’à la 

ville, f cette mefure avoit été néceffrire. 
Enfin, avant de pafler la rivière du Nord , & 
de s'avancer dans les plaines de Saratoga, puifque 
le fuccès de fà marche , füivant {à propre relation, 
dépendoit de la prife du bétail, des chariots Fer 
des antres provifions qu'il y avoit à Benington, au 
Heu d'envoyer vers cette place un détachement de 
_einq cens hommes ; & de confier certe entreprife 
a des gens qui ne connoifloient ni les chemins , 
ni la langue du pays. il auroit dû détacher au 
Moins deux mille hommes. &-en donner le com- 

mandement à un Officier Anglais. 
Le 19 Septembre il arriva en face de l'ennemi, 
fc, comme il n’y avoit que quelques petits bois 


_ 
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qui les féparoient, 1l fe mit à la tête de l'aile droite. 1777, 
Cette aîle étoit couverte par le Général Frazer Ses 
le Lieutenant-Colonel Breyman, avec leurs bri- 
gades, & ceux-ci étoient eux-mêmes COUVEITS de 
front , & en flancpar les Canadiens & les Indiens. 
L’aile gauche & l'artillerie, fous le commande 
ment des Généraux Phihips & Réidefel, étoient 
placées dans la grande route, & dans les prairies 
près de la rivière. Les Américains ; incapables ; 
par la nature du pays, d'appercevoir les différentes 
combinaifons de marche, fortirent de leur camp 
en grande force, dans le deffein d'attaquer l'aile 
droite des ennenus en flanc. Erant inopinément 
arrêtés par la forte poñtion du Général Frazer , ils. 
contremarchèrent aufli-rot; & la nature du pays 
qui avoit été caufe de leur méprife, fervant alors à 
empêcher qu'ils ne fuffent découverts, & que les 
Anglais ne tiraffent avantage de leur mouvetnent, 
ils dirigèrent leurs principaux.efforts contre l’autre 
côté de la même aîle. Les Anglais ne furent pas 
peu furpris de là hardiefle avec laquelle ils com- 
mencèrent l'attaque, & de la vigueur, & de l'opi- 
nâtreté qu'ils montrèrent dans le combat, depuis 
trois heures après midi, jufqu'après le coucher du 
foleil. Le Brigadier-Génétal Arnold étroit à leur 
tête, & cherchoit le danger avec une ardeur &une 
intrépidité incroyables: Ce brave homme qui s’'étoit 
déjà diftingué dans plufieurs autres actions , fe 
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7717: fignala dans celle-ci d'ane manière particulière; 
Les Royaliftes fe défendirent avec beaucoup de 
courage , & obligèrent enfin les Américains à leur 
abandonner le champ de bataille. Ceux-ci, cepen- 
dant , n’attribuent leur retraite qu'à l’obfcurité de 
la nuit, & ils retournèrent efectivement en bon 
ordre dans leur camp. Les Anglais commencèrent 
alors à être convaincus qu'il y avoit, dans d’autres 
parties du moñde , des foldats auffi courageux que 

 danslesifles Britanniques, & qui ofoïient combattre 
en pleine Campagne. [ls perdirent bien des foldats 
dans cette action ; & ce n’étoit qu’une pauvre con- 
{olation pour eux que les Républicains en euffent 
perdu davantage. L'armée refta, cette nuit-là, fous 
les armes, dans le champ de bataille, & campa le 
lendemain à portée de canon des ennemis. L’aîle 
droite de ces derniers étoit inaccefible, & leur 
gauche trop bien fortifiée pour pouvoir être inful- 
tée. Dans ces circonftances le Général Burgoyne 
fe trouva obligé de refter lui-même fur la défenfive. 
11 paroït qu'il manqua encore de prudence , en 
cette occafon; car, ayant devant lui une armée 
beaucoup plus nombreufe que la fienne, & qué 
S'augmentoit tous les jouts , au Heu de penfer à la 
retraite, où au moins de tout préparer pour cette 
dernière reffource, en cas qu'elle devint nécefaire 
il fortifia fon camp dans la plaine de Satatoga, & 
écrivit au Général Clinton de lui envoyer du {e- 
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cours ; quoique ce dernier lui eût mandé plüfieurs 1777 
fois que les forces qu'il commandoit étoient à peine rs 
capables de garder les poftes qui lui avoient été 
confiés. Il prétendit alors qu'il avoit toujours 
compté fur la coopération de l’armée de la Nou- 
velle-York. Il peut fe faire qu'au commencement 
de la campagne , le Général Burgoyne s'attendoit 
que le Chevalier Howe auroit donné aflez dem 
barras aux Américains de ce côté-là pour les empê- 
cher de l’atraquer en fi grand nombre; mais, après 
le départ de la grande armée pour la Chefapeak , 
il ne devoit plus compter fur une coopération , 
puifque le Chevalier Clinton étoit obligé d'agir 
lui-même fur la défenfive. D'ailleurs on verra par 
une lettre de M. Bur rgoyne au Général Howe,, en 
date du 6 Août, qu'ilne demandoit aucun fecourss 
& la teneur de fa lettre démontre qu'il fe croyoit 
feul capable de pénétrer jufqu’à Albany. Le trop de 
confiance qu'il avoit en fes propres troupes, & le 
. mépris qu'il entretenoit de celles des Américains , 
furent la caufe de fa ruine. 

Dans la longue difpute qu'il ve eut entre le Vi- 
comte Sackville & le Général Burgoyne, ce der- 
nier, pour s’excufer de ne point avoir penfé à la 
retraite, dit que fes ordres étoient péremptoires , 
& qu'il étoit obligé d’avancer à tout hafard, tandis 
que le premier foutint le contraire. Afin que le 
Lecteur foit lui-mêmeen état de décider fur ce point 
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impottant, j'ai mis les ordres donnés à la fin de 


cet ouvrage. 


Quoi qu'ilen foit, M. Clinton lui fit une réponfe. 
en chiffres, qui ne lui parvint qu'avec beaucoup de 
difficulté , en lui répétant ce qu'il lui avoit déjà 
mandé : « Vous connoiflez ma pauvreté, lui dit-il; 
» Mais mon intention eft néanmoins de faire une 
» diverfion en votre fayeur, en attaquant le fort. 
» Montoomery, & les autres forterelles qui font 
» dans les montagnes, pour garder le paflage de. 
> la rivière du Nord ». 

Quoique cette diverfon ne répondit pas à l'ait 
tance que M. Burgoyne demandoir, il crut qu'elle 
pouvoir lui étre fort utile en obligeant le Général 
Gates à divifer fon armée, Il lui renvoya donc aufi- 
tôt le mefager, & enfuite dépêcha deux Officiers 
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déoufés, &  … perfonnes de confiance, paf 
ee routes, pour l'informer exaétement de 
et fituation , & le prefler de mettre {on deffein à. 
exécution. Il lui ft {avoir én même tems, qu'il 


‘avoit aflez de provifions , &. qu'il avoit réfolu de 


garder fa pofition jufqu'au 12 du mois fuivanr, 
dans l’efpérance de quelque é évènement favorable. 
En même tems 1] fortifa fon camp du mieux ae di 
put, & éleva des redoutes pour la protection des- 
magafins & des hôpitaux. I] étoit alors obligé de. 


veiller continuellement les mouvemens des nr. 
ricains, dont le nombre augmentoir tous les; jours. 
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# L'efprit d'entreprife étoit devenu trop général ATIT 
dans les provinces de la Nouvelle-Angleterre, pour 
qu'il fût poffible à une petite armée d'y réfifter. 
Tandis que M. Burgoyne avoit les Généraux Gates 
& Arnold à combattre , {es difficultés furent aug- 
mentées, & fa firuation devint encore plus critique, 
& plus précaire, par une entreprife inattendue de 
1 milice de la Nouvelle Hampshire, & de Con- 
necticur. Ceux-ci avoient deflein de lui couper 
toute communication avec le Canada, en recou- 
 wrant les forts du Mont Indépendance & de Ti- 
“conderoga ; & en redevenant au moins maitres du 
Jac George. = 

- Cette entreprife étoit fous la ces. du Gé- 
Fee Lincoln ; & l'exécution en fut confiée aux 
Colonels Brown, Johnfton, & Woodbury, avec 
des détachemens d'environ cinq cens hommes cha- 
cun. [ls conduifirent leurs opérations avec tant de 
fecrer & d’adrefle, qu'ils furprirent effectivement , 
le 17 Septembre, tous les poftes avancés entre la 
place de débarquement à la partie feptentrionale. 
du-lac George, & le corps de la forterefle de ‘Ti- 
conderoga. Les monts Défiance & Hope, les lignes 
des Français, un Fort, deux cens bateaux , & un 
vaifleau armé tombèrent entre leurs mains. Quarre 
compagnies d’ Infanterie, autant de Canadiens, & 
la plupart des équipages des bateaux , furent faits 
prifonniers, [ls rendirent auffi la liberté à plufieurs 
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1777. de leurs camarades, qui étoient renfermés dans 

les forts dont ils s’étoient rendus maîtres. Dans la 
chaleur du fuccès, ils débarquèrent les canons 
du vaiffeau qu'ils avoient pris; &, après avoir 
fommé plufeurs fois le Brigadier Powel de fe 
rendre , ils firent des attaques réirérées fur les ou= 
vrages de Ticonderoga , & du Mont Indépen- 
dance, jufqu'à ce qu'enfin, fe trouvant repouffés 
dans tous les affauts, & n'étant point munis pour 
ce fervice, ils abandonnèrent leur defléin. 

Au commencement d'Oétobre, le Général Bur- 
goyne jugea à-propos , à caufe de l'incertitude de 
fa fituation , de diminuer la ration des foldats, 
parti auquel ils fe foumirent avec la meilleure 
volonté. Les chofes demeurèrent dans cet état juf- 
qu'au 7; & alors, n'ayant point de nouvelles de 
M. Clinton, & le rems qu'il avoit marqué étanr 
prefque expiré, M. Burgoyne fit un mouvement à 
la gauche de l'ennemi , pour découvtir s’il y avoit 
moyen de forcer un pañlage, s’il éroit néceflfaire 
de le: déloger pour faire une retraite, & en même 
tems pour couvrir un fourage dont l’armée avoit 
grand befoin. FE 

Un détachement de quinze cens hommes de 
troupes réglées, foutenu de deux pièces de cam- 

. pagne de douze livres de balles, & de fix autres de 
fix, commandé par le Général en perfonne, eut 
ordre de s’avancer. La garde du camp fur les hau= 


de l'Amérique Anglaife. = À s9 
teurs fut confiée aux Brigadiers-Généraux Hanil- 
ton & Speight; celle des redoutes & dé la phine, 
au Brigadier Goll : les troupes fe formèrent à un 
quart de lieu de la gauche des ennemis ; & les Ca- 
hadiens & les Indiens furent placés dans les che- 
mins de traverfe, & dans les bois, 

Les Américains n’eurent pas plutôt appercu ce 
mouvement, qu'ils fondirent avec impétuofité fur 
les grenadiers Anglais » qui étoient poftés pour 
foutenir l’'aîle gauche de la ligne. Ceux-ci fe défen- 
dirent avec courage; mais ne pouvant être foutenus 
des Allemands , qui étoient à leur droite, parce 
qu'ils avoient eux-mêmes aflez d’énnemis à com- 


battre , ils furent obligés de fe retirer en défordre. 


L’aile droite alloit être attaquée en flanc par une 
#orce fupérieure, & les Colons avoient defléin de 
couper la retraite, lorfque le Général, s’apperce- 
vant de leur intention, fit une feconde ligne de 
l'Infanterie légère pour couvrir fa retraite. Ce fut 
dans ce mouvement que le brave Général Frazer 
fut mortellement bleflé. La ficuation du détache- 


iment étoit alors bien critique. Les Généraux Phi- 


Lips & Reidefel eurent ordre de couvrir [a retraites 
mais les ennemis étoient en fi grand nombre, & 
combattoient avec tant d’ardeur, que les Royaliftes, 
malgré la bravoure avec la quelle ils fe défendoient, 
furent obligés de retourner avec précipitation dans 
leur camp, laiflant derrière eux fix pièces de canon, 
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1777. Les Américains pourfuivirent leurs fuccès avec 
7 Ja dernière intrépidité. À-peine les Anglais furent- 
ils entrés dans leur camp, qu'ils les attaquèrent 
avec fure dans leurs lignes , fe précipitant, fans 
rien craindre, à travers un feu roulant d'artillerie 
& de moufqueterie. M. Arnold conduifoir l'at- 
taque , avec fon impétuofité ordinaire , contre cette 
partie des retranchemens où étoit Mylord Balcar- 
ras. Il y rencontra une vigoureufe réfiftance. L'ac- 
tion fut des plus vives pendant quelque tems , 
chaque parti femblant réfolu de remporter la vic- 
toire. Dans ce moment critique de danger & de 
gloire, ce Général intrépide fut dangereufement 
bleflé dans le rems qu'il entroit dans les ouvrages: 
Ce malheur déconcerta , fans doute, fes foldats ; 
qui, après quelques nouveaux efforts, furent enfin 
répouffés. [lin’en fut pas de même du côté des Alle- 
mands. Le Lieutenant-Colonel Breymant ayant été 
tué, les Américains emportèrent fes retranchemens 
l'épée à la main, & mirent fes troupes en déroute. 
fe faififfant de leur artillerie, rentes & bagage. Pa 
ce moyen ils eurent une ouverture fur la droite & 
fur l’arrière-garde des Anglais. Rien n’égaloit alors 
la détrefle de ces derniers, :& un changement de 
poñtion paroifloit abfolument néceflaire. La nuit 
qui mit fin à la bataille, donna le tems au Général 
- de faire ce mouvement, & fon obfcurité lui fournit 
les moyens de réuflir dans cetre entreprife difhicile: 
| Ce. 
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Ce changement fe fit avec le plus grand ofdre & ITITE 
le plus grand filence. Ce n’étoit pas un mouvement: 
d'une aile, ou d’une partie des-toupess mais un: 
mouvement général de toute l’armée, du camp &: 
de l'artillerie , pour prendre poñte fur les hauteurs: 
au-deflus de l'hôpital. Par ce moyen les Républi- 
cains fe trouvoient dans la: néceffité de faire une 
nouvelle difpofition. La perte des Anglais fut con- 
fidérable ce jour-là , & fur-tont en Officiers. Entre 
les morts les plus regretrés furent le Général Frazer,. 
le Colonel Breyman, & le Chevalier Clarke, Aide- 
de-camp de M. Burgoyne. MM. Williams & Ack- 
land , le premier Major d’Attillerie , & l’autre 
Major des Grénadiers , furent faits prifonniers. 
- Le lendemain, 8 Otobre; le Général Bur-: 
goyne , VOyant que rien ne pouvoit le débarrafler: 
de fes difficultés qu'une aétion décifive, en cas: 
qu’elle réufsit, réfolut de tenter-cette action dé- 
fefpérée , & offrit bataille aux Américains. | 
. I y eut plufeurs efcarmouches; & ces derniers 
poufsèrent un gros détachement pour prendre la 
droite des Anglais à revers. Burgoyne , prévoyant 
le danger où 1l fe trouvoit d’être entouré jugez. 
qu'ilny avoit point d'autre parti à prendre que de 
fe retirer À Saratoga. À neuf heures du foir l’ar- 
mée décampa, & cette retraite fe fit fans aucune 
perte, La pluie qui tomba toute la nuir, empêcha 
les Colons de s'appercevoir de ce mouvement , & 
Tome II. L 
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1777. probablement fauva l’armée Anglaife, L'hôpital & 
les-malades tombèrent entre re mains des enne< 
mis. Lie: Général Gates fe: comporta envers ceux 
que la fortune de la guerre avoit fait tomber entre 
fes mains avec beaucoup d'humanité, & avec des 
‘égards qui lui feront toujours honnneur. 

- La perte des Républicains dans ces différentes 
attaques fut grande ; mais elle ne fervit qu’à aug- 
menter leur courage, voyant qu’ils étoient sbales 
de battre les en troupes d’Anglererre. Les 
Généraux Lincoln & Arnold, furent dangereufe- 
ment bleflés. 

- La pluie, dont j'ai parlé, ne permit point au 
Général Burgoyne de pañler la crique FisAKill, qui 
eft au Nord de Saratoga, avant le 1o au matin. Il 
trouva à {on arrivée un cops des ennemis, qui y 
étoient déjà avant lui, & qui élevoient des rerran- 
chemens fur les hauteurs. À fon approche ils repaf- 
sèrent la. Hrdon: &: jopnese un plus grand 
corps ;: qui étoit pofté de l’autre côté de la rivière, 
pour empêcher le paffage de l’armée. I n'y avoir 
plus alors d'autre efpérance que de retourner vers le 
fort George, & de regagner le Canada. 

Dans ce deffein il envoya un détachement d’ou- 
vriers , fous, une forte efcorte , pour réparer les 
ponts, &'ouvrir les chemins au fort Edward; mais 
il étoit trop tard. À peine furent-ils partis, que 
les Américains , fe préfentant fur les haureurs en 
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grand nombre, & ‘paroiflant difpofés à -pañer. 21777à 


FishkL, & à attaquer l’armée, l'obligèrent de 
rappeler les troupes Européennes, dont l'efcorte 
étoit compofée, & de ne laïfer qu'une g garde de 
Provinciaux. Les ouvriers n’avoient pas encore 
fini le premier pont, qu'ils fe trouvèrent atraqués 
de tous côtés; & que leur garde fut mife en dé- 
route. _ 

La condition des Anglais étoit défefpérée. La 
rive oppofée de la rivière d'Hudfon étroit couverte 
d'ennemis , & les bateaux de provifions , qui 
avoient fuivi l’arnrée depuis qu “elle avoit quitté le 
VoiRReSe: de Stillwater, éroienr continuellement 
expofés à leurs attaques. Il y eut des efcarmouches. 
fans nombre, des bateaux de pris & de repris x 
enfin il fallut débarquer les provifions , comme le 


plus für moyen, & les porter fur les hauteurs à. 


travers un feu terrible. 

Dans ces çirconftances il y eut un Confeil de 
guerre pour juger de la poffibilité de continuer Ja re 
traite. Le feul moyen probable fut adopté , c'étoir de 
marcher pendant la nuit au fort Edward, chague. 
foldat portant fes provifions fur fon dos. Il n'etoit 
plus queftion d’emporter l'artillerie & le bagage x 
lPimpoflibilité de ce projet étoit trop ot pour 

être mife en délibération. Il. fuc propofé de forcer 
les gués près du fort. 

Pendant que le Général Faifois les préparés 

“La 
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1777. néceflaires-pourexécuter cetteréfolution défefpérée; 

“il recut avis que les ennemis avoient eu la pré- 
voyance de pourvoir à tous les moyens pofibles 
pour couper la retraite, & qu'il étoit impraticable 
de mettre fon projet en exécution; car, outre qu'ils 
étoient fortement retranchés aux gués qu'il avoit 
deffein de paffer , ils avoient un camp bien muni 
d'artillerie, fur les hauteurs, qui font entre le fort 
Edward & le fort George. D'ailleurs ils avoient des 
détachemens tout le long de la rivière, de forte qu'il 
étoitimpoffible aux Anglais de faire un mouvement 
fans être découverts. 

Abîmés de fatigue, abandonnés des Indiens ; 
affaiblis par les défertions, les Royaliftes étoient 
alors réduits au nombre de cinq mille. Ils fe trou- 
voient entourés d’une armée trois fois aufli nom- 

 breufe qu'eux, ils avoient épuifé leurs provifions ; 
& ne pouvoient ni avancer, ni reculer, fans étre 
accablés par le nombre de leurs ennemis, 

Dans cette trifte condition, on dit, qu'ils fe 
comportèrent avec le même courage qu'ils avoient 

. jufqu'ici combattu , couchant toutes les nuits avec 
leurs armes, tandis que les boulets de canon tom- 
_ boient continuellement dans le camp. A la fin, ne 
recevant point de fecours, & n'ayant plus le moindre 
efpoir d'en recevoir, le Général ordonna, le 13 
Oëtobre, qu'on examinât les provifions ; & on 
trouva qu Al n'y en avoit plus que pour trois jours. 


( 
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T1 affembla auffi-tôt un Confeil de guerre, où 1777. 
5] invita non-feulement tout l’Etat-Major, mais PT 
nême tous les Capitaines commandans. Le réfulrat 
du Confeil fut un avis unanime d’entrer en traité 
avec le Général Gates. Ce brave homme, fans: 
faire paroître la moindre arrogance, & fans être 
fier d’une fuite continuelle de fuccès , offrit les 
termes les plus modérés , & fe comporta avec tant 
d'égärds & d'humanité qu'il mérita même les 
Lonss des vaincus. Jamais on ne vit de con- 
quérant au milieu de la victoire, & lorfque fes 
ennemis étoient tout-à-fait en fon pouvoir, agit 
avec plus de modération; fur-tout la conduite de 
ces derniers n'ayant pas été des-plus généreufes , 
puifqu'ils. avoient brûlé plufieurs maifons dans 
leur retraite, &. que d’ailleurs leurs compatriotes 
faifoient bien du dégât fur la rivière du Nord: La 
plus grande difficulté confiftoit en un point d’hon- 
neur, que M. Gates accorda volontiers. : 

Le 17, les articles de la capitulation Farent 
fignés de part & d'autre. Les, principaux, à l'ex- 
ception . de.ce qui regardoit l’accommodement des 
troupes jufqu'à à Bofton, &.pendant qu'elles refte- 
foïent à cette place, étoient que. l’armée fortiroit 
de fon camp avec les honneurs de Ja guerre & avec 
fon artillerie, & que les foldats mettroient bas les 
armes au commandement de leurs Officiers, à un 
Certain endroit;-.qu'ils auroient la liberté de s'em- 
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+777. barquer à Bofton pour l'Europe , à condition qu'ils 
RE no re 


ne ferviroient point en Amérique pendant Ja guerre, 
Les foldats ne devoient point être féparés de leuts 
Officiers, & ceux-ci devoient avoir la permiffion 
de faire l'appel. Les Officiers feroient Tibres fur 
‘leur parole, & auroient la liberté de porter l'épée. 
Tout le bagage particulier devoit être facré, &les 
 provifions publiques délivrées fur la parole d hon- 
meurt du Général. Tous ceux qui apparrenoïent à 
ane, & qui avoient fuivi le camp, devoient 
être compris dans ces articles : les Canadiens avoient 
-permiflion de retourner chez eux, 

M. Gates remplit toutes ces conditions , autant 
qu'il étoit en fon pouvoir, avec la plus grande 
ponctualité. On dit même qu'il agit avec tant de 
‘ délicatefle envers les Anglais, qu 1 ne permit pas 
- à fes foldats de fortir de leurs lignes , pour être té- 
moins de la diforace dé leurs ennemis, quand ils 
Se bas les armes! 

* Les Colons, dans léur relation, font monter le 
- nombre dé ceux qui fé nn. prifonniers ce 
“joué, à cinq mille fépt cens Cinquante-deux, ÿ 
- compris les Canadiens & les Provincianx. Ils dirent 
- que le nombre‘des blefifés qu'ils ‘trouvèrent dans 
 Phôpital, étoit de cinq cens vingt-huit > & celui 
des tués, bleflés, & des défereurs, ; depuis | le 6 
Juillet; de deux millé neuf cens trente-trois, fai 
 Fant en tout neuf mille deux cens treize hommes. 
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gts. acquirent auf un beau train d'arullétie de 1777° 
: ms 


fonte , de trente-cinq pièces de ‘différens calibres:i 

Tandis que le Général Burgoyne éprouvoir ce 
revers de fortune, le Chevalier H. Clinton condut- 
{oit fon expédition fur la rivière.du Nord, avetrile 
plus ‘grand: fuccès. H'avoit embarqué ; pour ce er- 
vice, environ trois “mille hommes ,.& ibéroitaci- 
compagné d'une force maritime, compofée de vaif- 
feaux de guerre; de galères armées, & d'autres plus 


petits bâtimens, fous là conduite ‘du Chef- d'Ef- 


cadre Hotham. Leur premier objecéroir de réduire 
les forts. Montgomery é&: Clinton, qui; quoi- 
qu'affez confidérables > étoient ;en ce tems-là, iial 
gardés. Il réfolut done de les farprendre par un 


coup de main. [ls étoienit firués fur les rives Oppofées - 
d'une crique’ qui defcendoit dans la rivière du. 
Nord, & leur communication étoie préfervée par 


le moyeri d’ün pont. 


… Après quelques mouvemens pr urcacher leur def- 
fein réel; les Anglais débarquètent, en deux divi- 


fions, à une srande diffance deleur objet.Quoiqu'ils 
fuffent obligés de pañler par des montagnes & des 


‘chemins difficiles, leur marche ft néanmoins frbien. 


calculéé, qu'ils arrivèrenten mème terms fur les rives 


oppofées ; & commencèrent enfemble leuts._diffé- : 


tentes attaques le Octobre: L'apparition des vaif= 


kg HE RX à RS Fe %° F2 = ; a £ 
feaux'augmenta la furptife & larerreur des garni 


fons ; lorfqw'elles virent far-tout que les galères 
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1777. pouvolétit avancer. très-près. des murailles, Elles 
fe défendirent. cependant avec courage ; mais le 
vigueur avec laquelle les ennemis attaquèrent , . 
rendit leurs.efforts inutiles , & les deux forts furent 
æmportés d'affaut.….. . .: 
+ Les Américains ; après la perte des forts, mirent 
le feu à deux belles frégarés ,&à d’autres véifleaux 
qui: furent tous confümés,. ainfi que leurs provi- 
dons. Hs äbandonnèrent auf, &. brâlèrent, un 
âutre fort appelé Corflitution, deux.om: trois jours 
après , à l'approche des Anplais. Le Général Tryon, 
à la tête d’un détachement, étoit occupé, peñdant 
ce rems-là, à brûler un beau village, qui commen 
çoit à fleurir , où il y-avoit des cafernès pour quinze 
cens hommes, avec beaucoup de piovilions. … 
L'artillerie trouvée dans les forts confiftoit en 
cent pièces de canons de différens calibres. Outre 
cela, il y avoit une grande quantité de toutes fortes 
de provifons. Une grande barre & uñe.chaîne qui 
avolent coûté 1,400,000 livres tournois > furent 
auf détruites. En un mor, la perte des Américains 
fut plus. grande qu'elle n'avoit encore été dans au- 
cune autre occafion depuis le commencement de la 
guerre. Leur attention étoit attirée du côté du Ca- 
nada, & ils néghoeoient les chofes moins. confidé- 
” tables pour s'occuper de l'objet principal, L'expé- 
dition ne finit point là. Le Chevalier, Wallace, 
avec une petite Ffcadre de frégates “légères, & le 
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Général Vaughan, avec un détachement detroupes, 1777. 
continuèrent, pendant plufieurs jours , leurs excur- 
fions fr la rivière, portant par tout le fer & le 
feu.  — 
Cette conduite des Anglais ne leur fait point du 
tout d'honneut, & montre même de l'ingratitude ; 
car dans le tems que la générofité du Général Gates 
accordoir à Burgoyne des conditions plus favo- 
rables qu'il n'avoit droit d’efpérer, le Lieutenant- 
Général Vaughan réduifoit en cendre la Ville 
d'Éfopus. M. Gates, piqué de cette conduite, lui 
écrivit une lettre fort févère , en lui annonçant qu’il 
fe repentiroit peut-être bientôt de fes cruautés. À 
- Papproche de ce Général ; les Anglais fe retirètent 
à New-York, & démantelèrent les forts, fans re- 
tirer d’autres avantages de cette expédition, que 
d’aliénerencore plus les Colons:. -- 
Telle fut l'ifue de la campagne du Nord, dont 

on avoit attendu des effets bien différens , & fur 
Jaquelle les Minifires s'éroient fondés pour la ré- 
duétion des Colonies. Elle fervir, ainfi que bien 
d'autres évènemens à confirmer l'opinion de ceux 
qui prédirent. l'impoffibilité de réduire un pays 
remplide bois &.de montagnes, où une armée eft 
arrérée à chaqueypas 6e où une. viétoire n'ef pas 
moins raineufe que défaire, + 7 4 


ES 


CHAPIFRE XII 
CARRE L Es Habitans de la Grande - Bretagne étoient ; 
_ pendant ce tems-là, dans une efpèce d’apathie ; 
&, quoique plufeurs branches de leur commerce 
fuflent, pour ainf dire, anéanties , ils avoient ceflé 
ces plaintes & ces murmures qu'ils faifoient en- 
tendre avec tant de violence äu commencement 
des troubles. Il eft vrai que la guerre d'Amérique 
avoit formé un autre genre de trafic. Il y avoit 
un grand nombre d'individus employés au fervice 
du Gouvernement; les armées du Nouveau- 
Monde avoient befoin de provifions de bouche & 
. de guerre. Il falloit des vaifleaux pour tranfporter 
ces provifions, ainfi que les foldats que l’on avoit 
envie d'y faire pañer. En un mot, tandis que bien 
des N égocians fe ruinoient, une infinité d’aventu- 


er irs 


yreté & une dette énorme. 
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La Cour de France foutenoit alors les Améri- 1777% 
cains ouvertement, & fa conduite n’étoit pas équi- 
_voque ; car, quoiqu'elle écourâr quelquefois les re 
préfentarions des Anglais, c'éroit plurôt pour des 
raïfons politiques, que par complaifance pour cette 
-Narion, &toute l'Europe s’appercevoit bien qu’elle 
ne tarderoit point à fe déclarer. Dans un tems où 
la plupart de fes marelots n’étoient pas encore re 
venus de la pêche de Terre-Neuve , de peur qu'ils 
ne fuffent interceptés, elle avait accédé à la de- 
mande de Mylord Stormont, pour lors Ambaffa- 
- deur, & ordonné à tous les corfares Américains 
. de fortir de fes ports avec leurs prifes; mais on avoit 
trouvé mille moyens d'éluder cet ordre, & la Cour 
avoit fermé les yeux. Dans un tems où fes projets 
n'étoient pas encore mûrs, elle avoit fait mettre en 
prifon le fieur Cunningham & fon équipage, pour 
avoir faifi le paquebot, qui venoit d'Hollande en 
: Angleterre, avec un corfaire qu'il avoit armé à 
Dunkerque, & pour avoir envoyé la malle au Mi- 
niftre d'Amérique à Paris. C'étoit, cependant, une 
- bien petite fatisfaction pour les Anglais, puifqu’elle 
: déclaroit en même tems aux Américains que ce 
Capitaine mavoit ‘été puni que parce que fa com- 
: miffion n’étoir pas en règle. D'ailleurs Cunningham 
fortit quelque réms après, & il lui fur permis d’ar- 
mer un vailfeau plus grand.& plus fort que celui 
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qu'il avoit auparavant, pour ctoifer fur les côtes 
d'Anglererre, ; 

M. de Sartine, alors Miniftre pour le départe- 
ment de la Marine, déclara , le 4 Juillet , les inten- 
tions de la Cour, de manière à n’en pouvoir plus 
douter ; car ayant été informé que: quelques Négo- 
cians craignoient que leurs vaifleaux ne fuffent pris 
par les Anglais , Sils envoyoient des matchandifes 
en Amérique, il fit fignifier à routes les Chambres 
du Commerce, que le Roi étoit déterminé à les 
protéger, & qu'il réclameroit tous les vaifleaux pris 
fous ce prétexte, Les armemens que l’on faifoit à 
Toulon & à Breft, étoient des preuves évidentes , 
que le Miniftère avoit deffein de foutenir ce qu'il 
avançoit. D'ailleurs l'équilibre entre les Puiffances 
de l’Europe, auroit été dérangé, fi l'Angleterre 


-avoit fait la conquête de l'Amérique feptentrionale ; 


& cette Nation hautaine auroit été capable, par 
fes richelfes & fes forces maritimes , de donner la 


loi au réfte de cette partie du monde. Il Alloit que 


les Miniftres de la Grande - Bretagne fuffent donc 
bien. peu, chir-voyans pour s’imaginer qu'on leur 
permetiroit de continuer impunément le fyftème 


-d'affüjertir les Etats-Unis. La hauteur des Anglus 


ne leur avoit lié aucun allié, & non-feulement 


a France, mais prefque tout le refte de l'Europe 


{e réjouifloit du fuccès des Américains. La caufe 
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pour laquelle ils combattoient , étoit noble, & elle 
, Phifoità à tous les Peuples. On voyoit, avec plaïfr, 
une Nation allez hardie pour s’oppofer à fes tyrans, 
& pour réclamer, À main armée, les droits du genre 
humain. 

Pendant la féparation du Parlement, il ne s'éroit 
fait aucun changement dans le Miniftère Anglais. 
Chaque évènement de la guerre d'Amérique con- 


firmoit les Miniftres dans Lu places, & le bon, 


ou le mauvais fuccès produifoit les mèmes effets. 
Dans le premier cas, qui eft-ce qui étroit plus ca- 
pable de terminer les affaires que ceux qui les 
avoient fi bien conduites? Dans le fecond., fe trou- 
veroit-il quelqu'un affez hardi pour fuivre un fyf- 
tême qui, outre le manque de fuccès qu'il venoit 
d'éprouver , étoir naturellement accompagné d'un 
grand nombre de difficultés & de dangers? C'eft 


1777Te 


ainfi que, foutenus par une force ixréfifhble dans 


E deux Chambres, ils paroïffoient inébranlables 


à toutes les attaques de leurs Adverfaires, JR à 
ce que la guerre fût terminée de façon ou d'autre. 
Le fuccès . Général Burgoyne du côté du Canada, 
& la fuite précipitée des Américains, avoient d'abord 
excité la plus grande joie chez les Miniftres ; mais 
les dépèches qui arrivèrent le 31 Oëtobre , leur 
Causèrent de vives alarmes. Le Général parloit 
des difficultés dans lefquelles il fe rrouvoic em- 
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4277: baraffé, & du nombre d’ennemis qu'il avoit 4 
E combattre, La nouvelle de la double défaite de 
 Beaum & de Breyman, qui arriva peu de tems 
après, métoit guère capable de les confoler, fur- 

tout lorfque Burgoyne leur mandoit qu'il s’atten- 

doit à. être fecouru par le Chevalier Howe. Ils 
voyoient bien par là que le premier défefpéroit de 
pouvoir réuflir avec fes propres forces, & ils f2- 
voient que le dernier n'étoit pas en état de le fe- 
courir. Pour comble de maux, ils apprirent le 
manque de fuccès au fort Stanwick, ou Schuyler : 
l'attaque des Républicains du côté de Ticonde- 

roga; &, évènement encore plus extraordinaire = 
lattaque défefpérée des Américains fur les re- 
tranchemens de Burgoyne. Quoique cés nouvelles 
fuflent capables de faire prévoir ce qui devoitarriver 

dans la fuite, 1l y avoit, cependant, des gens aflez 
faibles pour croire que le Général Burgoyne pour- 

roit gagner Albany, parce qu'il n’en éroit que fort 

peu éloigné; ils s’imaginoient auffi que, lorfqu'il 

y feroit arrivé, il pourtoit concerter avec le Cheva- 

lier Clinton , fur les moyens d'attaquer enfemble , 

ou féparément, les Colonies feptentrionales, où 

à que , fi cela paroïffoit impoñlible à caufe de l'hiver, 
ils décideroient s'il étoit plus avantageux de con- 

ferver le pofte d’Albany, ou d'avancer jufqu’'à New. 

York; mais, quoiqu'il pût arriver , ils ne doutoieng 
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pas qu'il ne für capable de fe retirer au Canada; 1777: 

d’autres, au contraire, craignoient tout Ce qui lui 
eft, depuis, arrivé. sn os 
Tel étoit en général l’état des affaires, ou au 
moins ce que l'on en favoit en Angleterre à la 
rentrée du Parlement, out ce qu’on avoit appris 
du Général Howe, c'eft qu'il éroit débarqué à la 
fource de le rivière Elk, & quil fe préparoit à 
marcher vers Philadelphie : on n'ignotoit pas non 
plus la poñition des Américains , & les préparatifs, 

qu'ils faifoient pour l'arrêter dans fa marche. 
Le Roi, dans fon difcours, témoigna beaucoup: 
de fatisfaction de ce quil pouvoit avoir recours à 
la fageñle & à l'affiftance de fon Parlement, dans 
une conjoncture fi critique, & lorfque la conti- 
auation de la rébellion demandoit toute fon atren= 
tion. M dir qu'il avoit fair le meilleur ufage poffible 
des moyens que fon Parlement lui avoir accordés 
pour étouffer cette révolte, & qu'il ne doutoit pas 
que le courage & la bonne coïfduite de fes Offi- 
ciers , ainfi que lintrépidité des troupes qu'ils com- 
mandoient, ne fuflent capables de remplir fes 
vues. Dans la perfuafon , cependant, que les deux 
Chambres verroient la :néceflité que la Nation fût 
toujours en érat de former de nouvelles entreprifes ; 
encas que les évènemens de la guerre & l’opiniatreté 
des rebelles le demandaffent, Sa Maj efté prenoit des 
mefures pour completrer les forces de terre; &c ; 
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comptant fur leur zèle & leur bonne volonté; 
elle ne doutoit pas que les Chambres ne lui four- 
niflent les moyens de les augmenter , ou de s’ac- 
quitter des nouveaux engagemens qu’elle pourroit 
contracter , fi cela devenoit néceffaire. Quoique les 
Puiffances étrangères euflent donné des aflurances 
répétées de leurs difpofitions pacifiques , il étoit, 
néamoins, convenable d'augmenter les forces ma- 
ritimes de la Nation, parce qu’on armoit dans les 
ports de France & d'Efpagne; mais que Sa Majeñté 
étoit abfolument déterminée, d’un côté, à ne point 
troubler la paix de l'Europe, &, de l’autre, à 
conferver l'honneur de fa Couronne. On informa , 
comme à l'ordinaire, les Communes, qu’il faudroit 
inévitablement de grands fecours , que le Roi étoir 
pénétré des charges confidérables auxquelles {on 
Peuple étoit aflujetti, que rien ne pouvoit {dulager 
fa douleur, qu'une conviction parfaite que ces dé-. 


penfes étoient abfolument néceflaires pour le bien 


del'Etat. Sa Majelté finifoit fon difcours en difant, 
qu'elle avoit réfolu de continuer les mefures dans 
lefquelles elle étoit engagée pour le rétabliflement 
de la fubordination , fuivant les lois, qu’elle vou- 
loit maintenir dans toutés les parties de fes domi- 
nations; qu elle faifiroit toutes les occafons d’arrêter 
l'effufion de fang ; qu’elle efpéroit que la multitude 
aveugle retourneroit à fon devoir, lorfqu’elle fe 
rappelleroie le bonheur dont elle jouifloit fous l'an- 

cienne 
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cienne forme du Gouvernement , & qu’elle feroit 1777: 
attention aux calamités qu'elle éprouvoit dans  — 
fituation actuelle; enfin le Roï déclaroit qu'il re- 
-gardetoit comme le plus grand bonheur de fa vie 
& la plus g grande eloire de fon règne, le rétabliffe- 
ment de la paix, de l'ordre & dela confiance dans 
{es Colonies de l'Amérique. : 
La réponfe que les Miniftres propssérenee 
faire au difcours du Roi, étoit, comme à l’ordi- 
naire , une approbation de toutes fes mefurés ;: & 
Jes Membres du parti de la Cour,vantèrent beau 
coup la fagefle de fes confeils.,:la ferméré , la di- 
gnité, ni & la tendreffe qu'il avoit ex- 
primées. L'un d’eux parla avec beaucoup de véhé- 
mence;- dir qu'il étoit pleiiement cohvainçu de-la 
fagelfe & de la.-droiture du Gouvernement , qu'il 
a pérfuadé de là néceffité'des-mefures qu'ilavoit 
adoptées, & qu'il feroit des plus furpris, s’il fe trou- 
voit un véritablé Anglais un homme fidèle à fon 
Souverain, aflez guidé par l'efprit de faétion, pour 
montrer dâns cette Ghambre, des fentimens qui 
tendiflent à défapprouver les mefures que Sa Mas 
jeté avoir prifes, & qu'elle verioit de communi-. 
= quer, avec tantde bonté, à fon Parlement. Il ajouta 
que la Nation n’avoit jamais été dans un Etar fi 
floriffant qu’elle l’étoit alors, que les Manufadtures 
& le Commerce étoient améliorés, & qu'on ne 
pouvoit fe plaindre que d'une augmentation de 
… Tome IT. M - 
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1777. luxe, ce qui démontroit toujours une augmentas 
ee #on de richefles. Il finit fon difcours en difanr 
‘que, pour entretenir une opinion différente fur ce 


“ujet, 1l falloit-être fous la: domination & l'in- 
fluence de lefprit le plus pervers & le plus faétieux. 
+22 Cette conclufion n’empêcha pas le Marquis de 
Granby, depuis Duc de Rutland, d’avouer les 
‘priñcipes qui Venoient d’être condamnés dans des 
termes {1 févères ; il t un amendement à l'adrelle 
due lon dévoit préfenter au Ror, & le propofa à 
Ja:Chaämbre., ‘en lui expofant, d'une manière con- 
cife-&. très-pathérique, les effets malheureux que 
‘éetté guerre avoit produits tant en Angleterre qu'en 
“Anérique ; “& en repréfentant les: conféquences . 
_ æhcore plus fatales qui devoient s’enfuivre:, fon 
la conrinuoie: Il-déclara qu'il fe trouvoit également 
intéreflé dans: routes les calamités dont elle étoit : 
caufe dans l’un ou Fautre hémifphère ; qu'il étoit 
peu impoitant qu'on tépandit le fang ‘de fes Com: 
patfiores , “où qu'on: dépénsac leut argent en Amé- 
tique où en Angleterre ; ; que Les éffets éroient tou- 
jours les mêmes » puit ils diminuoient le trélot 
commun , affaiblifloient les forces de L Empire, & 
qu'ils tendoient à éloigner davantage lé moment de 
la réunionentrel halte & {es Golnies: :réunion 
qui pourroit feule rendre la Nation heureufe, &la . 
tétablir dans fon état de grandeur. ie obferva que ; 
depuis: trois ans, toutes les forces de l'Empire :. 


me 
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contes fes. reflources domeftiques & étrangères 1777 
avoient été employées pour obtenir la paix à la 
pointe de l'épée; qu'en accordant même tout le 
mérite qu'on attribuoit aux Généraux, & toute 
lintrépidité poflible aux troupes qu'ils comiman- 
doient, ces circonftances ñé fervoient qu’à démon- 
trer, où que les plans d'opérations éroient mal 
.concertés, ou qu'il exiftoit des difhicultés. infur- 
montables contre lefquelles ‘il feroit de la dernière 
folie de vouloir s’opimitrer. Il dit qu'il falloit fe 
fervir de moyens plus doux-pour obtenir un objet 
fi nécefaire au bien-être de l'Angleterre; que fes 
intérêts les plus chers, fa grandeur, &, peut-être 
même , fon exiftence en dépendoient. C’eft pour- 
quoi il vouloit recommandér aux Miniftres de cap- 
tiver les Américains pat les liens de Pamitié , au 
lieu de forger des chaines pour.les garroter. Jugeant 
donc que le moment préfent étoit le plus favorable 
-pour donner des marques de leur cordialité & de 
leur tendrefle , à caufe de l'incertitude du fnccës.de 
leurs armes, 1l propofa lamendement fuivant: 
« Que nous: prions humblement Sa Majefté de 
» prendre des mefures pour accommoder les diffé- 

» rens qui fubfftent entre:nous & lés Colomies:, 

* que nous recommandons une fufpenfion d'arme 

» pour effectuer un objer fi défiré, affurant Sa Ma- 
» jefté ; que fes Communes font prêtes à coopérer 
> avec elle dans toutes les mefures qui peuvent 
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1777. » contribuer au tétablifflement de la paix, & à 


# garantir les conditions». Cette propolition : 
“bien foutenue par lès Membres du parti de POppo- 
‘fition; ils s’adrefsèrent en particulier aux Membres 
indépendans, ou à ceux que lon appelle Courrry- 
-Gentlemen ; parce qu'ils jouiflent d’une fortune 
‘confidérable à la Campagne, & n’ont point de 
‘place dans le Gouvernement; ils dirent que leur 
réfolution alloit décider de la sûreté, ou de la ruine 
de la Nation; qu'ils alloient voter la guerre , ou la 
paix non-feulement avec l'Amérique, mais auff 
avec la Maïfon de Bourbon; que l'adreffe, ou l'amen- 
-dement , offroit l’alternative. Un Orateur célèbre, 
-& dont l’éloquence eft univerfellement reconnue, 
upplia laChambre de la manière la plus pathétique, 

de faifir le moment préfent pour tenter une réconci- 
Jiation, puifque les Anglais n'étoient pas encore 
trop élevés par la victoite, ou trop humiliés par des 
‘défaites, qu'ils pourroient faire avec honneur, aux 

‘Colonies ; des propoñtions qu’elles pourroient ac- 
- cepter fans difgrace. D'un autre côté, le Miniftre 

dit qu 1} fuppofoit, que tous les fentimens étoient 
éumis touchant la paix; quil n’y avoit perfonne 
tant en Parlement, que hors du Parlèment, qui la 
défirât avec plus d'ardeur que lui ; que la feule diffé- 
rence en opinions étoit au fujer des moyens dontil 
‘falloit ie fervir pour l'obtenir ; que le tems de pro- 
pofe: un accommodement n’étoit pas encore arrivé; 
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qu'il falloit faifir le moment de la viétoire ; qu'en 
tout autre tems, une tentative feroit aufli inutile 


que ridicule; elle expoferoit même la Nation au 


mépris du refte de l'Europe. {1 abandonnoit toute, 
idée de taxe, mais il ne vouloit point confentir à. 


une fufpenfion d'armes, parce que c’auroit été re+ 


connoîtré l'indépendance de l'Amérique. Idée. 
cependant, que les Commiflaires étoient autorifés- 


à en accorder une, s'ils le jugeotent à propos, & 
s'ils s’appercevoient que les Américains fuffent dif- 
pofés à entrer en négociation; il ajouta qu'il ny 


avoit point lieu d'appréhender une rupture avec la. 


France & l'Efpagne; que ces deux Royaumes te- 


noient le langage de la paix, & qu'il les croyoit 


fincères. Comme ce p'étoit pas leur intérêt de fe 
brouiller avec l'Angleterre, il ne penfoit pas que ce 
füt non plus leur intention. Les querelles préfentes, 
continua-t-il , font d’une nature tout-à-faitneuve, 
& excitent bien des doutes. Si l'Amérique devient 
un Empire féparé, cet évènement caufera une telle 
révolution dans le fyftème politique du monde, que 
les appréhenfions mêmes des conféquences incon- 
nues, que pourra produire ce nouvel érat des affaires 
publiques, font fuffifantes pour ébranler la réfolu- 


tion de nos ennemis les plus déterminés & les plus. 


entreprenans. Îl avoua, cependant, qu'il avoit été 
obligé de faire des repréfentations à la Cour de 
France, dans un tems où fon langage paroifloit 


M ; 
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mintelligible, & fa conduire équivoque ; il dit ; 
néanmoins, que, comme le degré de confiance que 
lon pouvoit placer fur les promefles des Nations, 
dans les liaifons politiques qu'elles avoient en- 
trelles, étoit limité, & que les deux Puiffances 
dont il venoit de parler , jugeoient à propos de faire 
de grands armemens dans leurs ports, il avoit cru 
prudent de mettre le pays en état de défenfe, & de 
prévenir toute poflibilité de furprife. 

Il y eut encore des débats fans nombre; mais 
lorfqu’on en vint à la divifion des voix, lamende- 
ment fut rejetté par une grande majorité. 

_ Dans la Chambre des Pairs , ce fut Mylord 
Percey qui propofa une adreffe au Roi. Il fut {e- 
condé par le jeune Comre de Chefterfield & par 
plufieurs autres Seigneurs : mais le célebre Comte 
de Chatham, malgré les infirmités de fon a9€ ; 
propofa de fon côté, un amendement à peu-près 
femblable à celui du Marquis de Granby. I dir 


qu'il falloit d’abord accorder une fufpenfion d'armes 


… pour préparer là voie au rétabliffement de la paix ; 


qu'il feroit enfuite néceffaire de difliper les caufes 
de cette malheureufe guerre civile, & de pourvoir 
à ce qu'elle ne püt en exciter une autre à l'avenir. fl 
ajouta qu'on devoit aflurer Sa Majefté que les Pairs 
coopéreroient, de tout leur pouvoir, avec elle, 
pour faire une déclaration folemnelle à l’Amé- 
rique, qu'on alloit établir des lois fondamentales 
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& irrévocables , pour fixer à perpetuité les droits 
refpectifs de la Grande-Bretagne & des Colomies. 
Cet homme célèbre foutint cet amendement. par 
un difcours où l’on remarquoit,encore cette élo- 
quence & ces talens qui avoient autrefois Con 
tribué à la profpérité , & à la gloire de l'Angle: 
terre : mais les chofes éroient bien. changées , 1l 
éprouva dans cette occañon, ainfi que dans plufieurs 
autres, des mortifications qui devoient être fort 
piquantes pour un homme qui fe rappeloit encore 
le tems où le fort de fEurope dépendoit, pour 
ainf dire, de fa voix, & où1l éroit l'arbitre. de:la 
paix & de la guerre dans les deux hémifphères. Les 
Courtifans, fiers de leur majorité , traitoient même 
fes difcours avec un air .de mépris. Entrautres 
chofes, Mylord Chatham déclara que la Maifon 
de Bourbon romproit avec VAnglererre , quelle 
n'avoit point de bonnes intentions , & que le mo- 
ment préfent étroit le feul où il feroit au pouvoir 
de la Grande - Bretagne de traiter avec PAmé- 
rique ; il dit que la France &c JEfpagne avoient 
fait beaucoup, mais qu’elles avoient refufé de faire 


1777 


tout ce que les Américains défiroïent; que ces-der= 


niers étoient méconrens , & qu'il étoit poñlible de 
les détacher de ces deux puiffances , fi on leur pro- 
pofoit des conditions raifonnables; fi on laïfle 
échapper certe occafion , continua-t-il, on né la 
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_1777: retrouvera jamais. Cette propoñtion fut foutenue 
par les Membres de POppofñtion avec beaucoup de 
chaleur ; ils appuyèrent , en particulier, fur la 
certitude d’une guerre avec la France, & dirent 
qu'il étoit impofible que l'Angleterre pût faire 
face à tant d’ennemis. Le Miniftre de la Marine ; 
afin de diffiper les craintes de la Chambre, fi : 
une repréfentation favorable des forces mari- 
times, il avança que la Grande-Bretagne avoit 
alots unk flotte capable de faire tête à tour ce que 
11 Maifon de Bourbon pourroit lui oppofer. Il avoit 
ptis les précautions néceflaires pour conferver une 
fupériorité fur mer; & s'il ne l'avoir pas fait, il 
auroit manqué à fon devoir. Charmé de pouvoir 
en informer la Chambre, il vouloit qu'il füt uni- 
verfellement connu, que l'Angleterre n’avoit rien à 
craindre de la France & de l'Éfpagne , mais qu'elle 
étoit en liberté de continuer la guerre d'Amérique 
jufqu'à ce qu’elle fût heureufement & honorable- 
ment terminée. Après une infinité de débats de 
Cette nature, on en vint à la divifion des voix, 
& l'amendement de Mylord Chatham fut rejetré. 
Néanmoins le Duc de Richmond & le Cointe 
d'Effingham proreftèrent & donnèrent les raifons 
fuivantes pour caufes de leur proreftation : cc parce 
“ que cette adrefle n'eft qu'une répétition de la 
_» flatterie infipide que cette Chambre a déjà 
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w offerte & des engagemens aveugles qu'elle a ci- 
5 devant contractés au fujet de cette malheureufe 
». guerre civile ». : 


RES 


Ce que Mylord Sandwich avoit avancé, loin. 


de farisfaire les Membres de l'Oppofñrion ; excitä , 


an contraire , des doutes & des murmures. Îls de- 


mandèrent auw’on fit une enquête de l'Etat de la: 
q q 


Marine. Après de grands débats, les Commiflaires. 


de lAmirauté confentirent à donner un état de la 


Marine , en faifant plufieurs modifications. Lorf-: 


qu'ils éurent fini leur détail , les Membres de 


FOppoftion fièrent un grand nombre de leurs. 


aflertions, mais les autres maintinrent qu'ils avoient 


dit la vérité, que la Marine n’avoit jamais été plus 


floriffante, & qu'elle n’avoit rien à craindre des 
forces réunies de la France & de l'Efpagne. On pro- 
pofa enfuite de voter foixante mille matelots pour 
Je fervice de l’année 1778. Cette propoñtion donna 
encore lieu à de grandes difputes ; mais, comme 


il étoit néceffaire de tenir le Royaume en état de 


défenfe elle fut finalement accordée. On renouvella 
auf le bill pour la fufpenfion de l’'Hañeas Corpus 


pendant un tems limité. Le renouvellement d'un 


bill f odieux attira encore une grèle d'inveétives 
fur les Miniftres. Il fut dit, entr’autres chofes, que 
leur conduite étoit tout-à-fait contradiétoire, qu'en 


Amérique les Généraux avoient établi un cartel 


pour l'échange des prifonniers, comme de nation 
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2®77. à Nation, & qu'en Europe , le Gouvernement: 


D shnidie agiloit tout différemment. Lorfque 
les Miniftres des Etats-Unis à la. Cour de France , 
continuèrent les Membres de l’ Oppoñition > propo- 
sèrent au Miniftre d'Angleterre à la même Cour, : 
l'etabliffement d’unfemblablecartel, ce dernier leur: 
répondit avec hauteur qu'il ne traitoit point avec 

des rebelles , qu'il ne les écouteroit que lorfqu'ils. 
viendroient demander pardon. Cette réponfe con-. 
venoit bien, à la vérité, au répréfentant d’une 
grande Nation , mais où étoit la fermeté des Mi. 


niftres ? 
La propoftion d’une taxe de quatre chellings 


par livre fterling fur les terres occafñonna encore:de 

grands débats, mais elle fut auffi accordée. Ces dé. 
bats excitèrent quelques Membres à demander que: 
l'on fit une enquête de l'Etat de la Narion. ILeft. 
inutile , s’écrièrent-ils, de perdre du tems à décla-. 
mer fur un fujet que l’on ne fauroit déterminer, 
à moins d'en connoître routes les particularités. 
La grande queftion, de favoir fi l’on doit continuer 

la guerre d'Amérique, ne peut être réfolue qu’en. 
examinant les conféquences qui ont déjà réfulré. 
de cette conteftation , & enfuite les reffources qu'il: 
nous refte pour la terminer, en obtenant l’objet. 
favori des Miniftres. ie ME:Fox,, aprés 
avoir propolé que l’on fit un comité de toute la 
Chambre pour examiner l’état de la Nation; donna. 
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une efquifle des différens objets qu'il avoit deffein Te 
d'offrir à la confidération du Parlement, & les 
divifa de la manière fuivante : 1°. les dépenfes de 


la guerre, & les reffources que la Nation poffé- 
doit pour pouvoir la continuer ; 2°. le nombre 
d'hommes qu'on avoit perdu depuis la guerre ; 
3°. la fituation du commerce, par rapport à PAmé- 
rique , & aux marchés étrangers ; 4°, la fituation 
préfente de la guerre même, ce que l’on avoir lieu 
d’efpérer de fa continuation , la conduite & les 
mefures du Miniftère actuel, les moyens d’obte- 
nir une paix durable, & l'état de la Nation par 
rapport aux Puiffances étrangeres ; 5° les progrès 
 qu'avoient faits les Commiflaires, en conféquence 
des pouvoirs qui leur avoient été confiés, pour 
faire la paix entre la Grande-Bretagne & fes Co- 
lonies. 

Il dit que, fous ces points capitaux, 1l fe trou- 
veroit encore d’autres objets d’enquête ; & que ce 
devoit être l’affaire du Comité de fuivre tous les 
fentiers qui pouvoient conduire à découvrir le ve- 
ritable état de la Nation. S'il paroît, ditil, que la 
Nation foit en mauvais état, & que les mefures 
paflées & auelles du Miniftère nous aient conduits 
fur le bord d'un précipice , ce que je crains très- 
fort , 1l fera certanement néceflaire d'adopter un 
nouveau fyflème , & de changer de Miniftres ; 
mais fi, au contraire, il fe trouve que la Nation 
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:777. foit dans un état floriflant, & qu'il foit vraifem-. 
bible que les mefures préfentes réuffifenc, il Au- 
dra pour lots continuer le même fyftème , & con- 
féquemment les mêmes Miniftres ; car je fus 
perfuadé qu'aucune autre perfonne ne voudroit le 
fuivre. : | 
Mylord North parut fort fatisfait de cette pro- 
potion, & dit qu'il feroit tout ce qui étoit en fon 
pouvoir pour feconder le deffein de M. Fox , & en 
venir aux fins qu'il fe propooir; que rien ne pou- 
voit Je flatter davantage, que de trouver une oc- 
cafion de convaincre la Chambre que la Nation 
étoit dans un état beaucoup plus florifflant que: 
plufieurs perfonnes du parti de l'Oppofition n'af- 
fectoient de le croire. Il fe réferva, néanmoins, le 
droit de ne point montrer à la Chambre les papiers 
dont la publicité deviendroit dangereufe ou préju- 
diciable au Gouvernement. La première propofi- 
_uon de M. Fox, fut fuivie de plufieurs autres qui 
en étolent comme les conf. équences , & qui furent 
toutes accordées. Pour donner le tems aux Mi- 
mftres de procurer les papiers, les liftes, les re- 
giftres & les comptes néceflaires, ainfi qu'au Par- 
lement, celui de les examiner mûüremenr te 
Vaffemblée du Comité au 2 Février 1778. Il pro- 
pofa enfuite qu’on préfenrat une adrefle à Sa Ma- 
jefé , pour la prier de foumettre à l'infpection de 
la Chambre une copie des papiers qui avoient rap= 
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“port à une claufe d’un acte de Parlement paffé pen- 197 
“dant fon règne, « qui autorifoit certaines perfonnes 
-»_ nommées par Sa Majefté, à déclarer, fous cer- 

» taines conditions, telle ou telle Colonie, Pro- 

” vince, diftri, port, où autre place, dans la paix 
» du Roi, & aufli un compte des Colonies, Pro- 

5 vinces, Ou autres places qui , en fe foumetrant à 

5» ces conditions , & conformément aux pouvoirs 

» donnés par ledit acte , avoient été déclarées dans 

» Ja paix de Sa Majefté ». 
- Cette propofition mit fin à l’acquiefcement du 
Miniftre. Il s'y oppofa vivément, en difant que, 
rendre publics des papiers qui avoient rapport à 

‘une négociation, avant même qu'elle fût terminée, 
<’étoit faire une chofe tout-à-fait contraire aux 
ufages établis. Cette mefure , ajouta-t-1l, pourroit 
ee détruire le but de la négociarion ; 

mais elle feroit , outre cer | judiciable à la 

caufe en général. 

Ce refus occafonna des débats terribles. Les 
Membres de Oppoftion dirent que la propofition 
de M. Fox ne tendoit point à découvrir les fecrets 
de l'Etat, mais feulement à connoître la conduite 
publique de perfonnes autorifées par le public à 
traiter avec les Colonies. Ce n'eft qu'une enquête 
du Parlement, ajoutèrent-ils , du réfultat d’un ae 
du Parlement, Les commiflions que l’on a données 


à Mylord Howe & à fon frère, ne font qu'en confé 
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quence d'un acte qui à pris fon origine-dans cette 
Chambre : c’eft donc Le devoir de la Chambre de 
s'informer de ce qui eft arrivé depuis qu'ils font 
nommés. Il paroît que ni la Nouvelle-York, ni 
Long-Ifland , m1 l'Ifle des Etats, ni aucune autre 
place dont nous avons pris poffeffion, n’eft encore 


dans la paix du Roi. Il paroït aufli que le Gou- 


verneur Tryon a écrit au Chevalier Howe, l’un 
des Commiffaires , pour qu’il rétablit la Nouvelle- 


York dans cet état, & que:le Chevalier lui fe 
réponfe qu'il ne pouvoit le faire fans le confen- 
tement du Miniftre : c’eft donc un fujet quieft dû 
reflort de cette Chambre: Elle doit s'informer des 


mefures que les Miniftres & les Commiflaires ont 
prifes pour remplir fes intentions, afin de favoir 
ceux qui font dignes de blâme 


Tandis que ce débar étoit foutenu avec vigueur, 


& qu'un fameux Confeiller du parti de la Cour 


étoit au milieu d’un difcours dans lequel il s’efor- 


çoit de prouver; avec beaucoup. d’habileré & 
 d’éloquence , la mauvaife politique de découvrir 
des fecrets de cette importance, on reçut avis que 


le Duc de Grafton avoit fait la : même propor 
fition dans la Chambre - Haute, & qu'elle avoit 


ce accordée, Il eft impoffble de peindre Pem- 


barras où cette nouvelle inattendue jetta le premier 


Miniftre dans la Chambre des Communes. Les 
Membres de l’Oppofition ne l'aifsèrent pas échapper 
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cêtte occafñon de laffaillir. Toutes les figures de 
rhétorique & les farcafmes les plus piquans furent 
employés pour le tourner en ridicule. Il fera nécef- 
faire, dirent ces Membres, où de rapporter fur les 
Journaux de la: Chambre , que les: Communes 
d'Angleterre ne furent pas jugées dignes de favoir 
ce qu'on communique librement aux Pairs ; ou il 
faudra que le Miniftre prie une partie de fes par- 


tifans nombreux:qui Pont fourenu jufqu'ici, & qui 


ont toujours fait triompher de toure oppoñtion ; 


d'abandonner aujourd’hui leurs drapeaux, & de 
laiffer leur Chef dans la minoriré. A 
D? autres parlèrent cependant. plus férieufement 
du mépris avec le quel ilséroient traités. Ils dirent 
qu ‘accorder une propoltion. à une Chambre, & 
Ja refufer à à l’autre: étoit unie “ndignité à laquelle 
1ls fpéroient qu'aucune Chambre des Communes 
ne fe foumettroir. Le Miniftre fe trouva tellement 
affailli de tous: les côtés, & les attaques étoient fi 
piquantes par la manière. avec laquelle elles étoient 
_ dirigées, qu’il neput cacher fa colère. I] {e leva avec 
chaleur & dit : Que ; quelqu’effet que püt avoir 
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lincident actuel fur le refte de la Chambre, 1l 


conferveroit fa première opinion. Îl:ne pouvoit pas 
s'imaginer qu'un rappoït qui n'étoit pas authen- 
tique fût capable de produire un changement dans 
les fentimens ; & blâma avec beaucoup d’aigreur 
ceux qui rappoïtoient ce qui fe pafloit dans l’autre 
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1777: Chambre, dans le deffein d’influer fur les défis 
bérations de celle-ci. Il foutint que c’étoit contre 
Vordre. Les Communes, dit-il, ne doivent pas: 
être guidées dans leurs réfolutions par aucune 
confidération antérieure, & beaucoup moins par 
la conduite d'aucun autre corps. Si elles fe fou- 
imettoient à une influence de cette forte, ce feroit 
bien alors qu'elles abandonneroient leur impor- 
tance & leur dignité, il conclut enfin , en difant que 
les ferviteurs du Roi dans l’autre Chambre , avoient 
eu part aux fecrets du Gouvernement; qu'ils 
étoient juges pour eux-mêmes de ce qui devoit 
être découvert, & de ce qui ne devoit pas l'être; 
qu'ayant aufli le même droit de juger pour lui 
même, il étoit d'avis que, fuivant la faine poli- 

tique, on ne pouvoit pas accorder la propofñtion 
de M. Fox; & , après quelques autres argumens, 
elle fut rejettée. 

La nouvelle de la trifte cataftrophe du Général 
Burgoyne qui arriva le lendemain , excita autant 

. d'étonnement , de chagrin & de confternation dans 
les deux Chambres, qu’elle caufa d’appréhenfion 
aux Miniftres. Quelqu'un ayant demandé à Mylord 
George Germain fi ce que l’on difoit au fujet de 
l’armé du Canada étoit véritable, ce Miniftre fut 
lui- même obligé de faire le détail de cet évènement 
malheureux. Cela ne manqua pas de renouvellet 
avec plus d’aigreur & de véhémence que jamais 

toutes 
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toutes les cenfures & les accufations que l'on avoit 17774 
| déjà faites au fujet de Forigine & de la conduite de  . 
la guerre, & de l'ignorance des Miniftres. Après 
avoir donné beaucoup d’éloges à l’armée du Gé- 
nétal Burgoyne, à caufe de fa bravoure, des dan- 
_gers qu'elle avoit courus, & des fatigues qu'elle 
avoit endurées, les Membres de Oppoftion con- 
damnèrent dans les termes les plus févères, le plan 
de l'expédition. Ils dirent que c’étoit un projet ab- 
furde , inconféquent & impraticable, indigne d’un 
Miniftre Anglais, & que le Chef d’une Tribu de 
Sauvages auroit même honte d avouer. Ils ajou- 
tèrent quais ne jugeoient point d’après les évène- 
mens, & rappelièrent à Mylord George Germaine 
combien de fois ils l’avoient dverti des conféquences - 
faneftes de fon plan favori. Li ignorance avoit 
marqué chaque pas de cette ‘expédition ; ; mais c’étoit 
l'ignorance du Miniftre, & non pas celle du Gé- 
néral , d'un Miniftre qui , de fon cabinet, âvoit la 
préfomption de diriger non feulement les opéra- 
tions générales , mais même les mouvemens parti= 
= d'une guerre qui fe -fafoit dans les déferts 
de l'Amérique, à une diftance de mille lieues. 
L'objet de cette expédition éroit une jonction-entre 
Howe & Burgoyne ;: & cerre jonction pouvoit fe 
faire fans difficultés, “en mins d'un mois, par 
mer; mais le Mimiftre aimoir mieux qu'elle £e fit 
par terre. Voyons, ajoutoient-ils, de quels inoyens 
Tome IT, N 
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il fe fervit pour faire réuflir fon projet. Comme ik 


étoit néceflaire que les deux armées fe rencon- 
talent ; on pouvoit raifonnablement fuppofer que 


l'armée du Nord fe-feroit avancée vers le Midi, ou 
celle du Midi vers le Nord, ou, fi on avoit deflein 
de les: faire joindre à moitié chemin, qu'elles au- 
roïent marché toutes deux en même tems dans ces 
directions ; mais le Miniftre , méprifant ces moyens 
fimples & -naturels de former une jonction, fait 
matcher une armée de Vew-York encore plus vers 
le Midi, & envoie l’autre au Canada, pour fivré 
la première dans la même direction ; de forte qu'en 
continuant toutes deux leur route jufqu'a l éternité, 


* 1] étroit impofñlible qu’elles fe joigniflent j jamais. 


: Les circonftances fe permettoient pas aux Mi- 
ue -de parler avec hauteur : 1ls étoient aflez 
humiliés. Mylord North avoua qu'il étoit malheu- 
reux ; mais il juftifia en même tems fes intentions, 
& déclara qu'il étoit prêt à rendre compte de fa 
conduite. Il dir que, depuis le commencement des 


troubles, perfonne n’avoit défiré la paix avec plus 


d’atdeur que lui; que s'il ne s’agiffoit que de fe 
démettre de toutes fes charges pour l'obtenir, il le 
feroït avec plaifir. I'ajouta qu'il avoit été appelé : 
au Miniftère contre fon gré, & qu'on l'avoir même 
forcé d'accepter fa Fes “mais que, quelques dé- 


agréable qu'elle pûr être, tant qu'il enauroit la 
potion. il la foutiendroit de tout fon pouvoifs 
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H conclut en obfervant que, quelle que für la 1777 


détermination de la Chambre foit pour la paix on 
pour la guerre, il étoit néceflaire qu'on accordit 
les fommes demandées, puifque les dépenfes {e- 
roient toujours les mêmes jufqu'à ce que lesarmées 
fuflent recournées en Europe, & réformées. 

Mylord George Germaine déclara qu'il étoir 
prèt à foumettre le plan de Pexpédition du Canada 
au jugement de la Chambre. S'il paroît impuif- 
fant, dit-il, foible ou ruineux , que la cenfure 
tombe fur moi. Je finis content, fi lon me trouve 
coupable, d’effuyer les reproches de la Chambre, 
& tout Miniftre qui à le bien de fa Patrie à 
cœur, devroit toujours être prèt à foumettre {a . 
conduite à l’examen de fon pays : mais que le 
Chambre ne foit pas trop précipitée, qu'elle fut 
pende fon jugement jufqu'à ce qu'elle foit mieux 

inftruite de toutes les circonftances, &, peut: 
être, elle trouvera que le Général, ainf qué moi , 
fommes innocens. 

Ces dermers mots échauffèrent encore une fois 
les Membres de l'Oppoftion. Ils s’efforcèrent de 
prouver que le plan étoit impraticable, &-que le 
Miniftre éroit coupable. Après plufeurs argumens; 

* a Chambre fe fépara jufqu'au lendemain. : 

Le Colonel Barré fr le. jour fuivant plufieurs 
propoñtions , pour qu'on fournit Les papiers nécef- 
faires pour fervir à lPenquête de la Nation, qui 
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1777: devoit fe faire le » Février, comme nous l'avons 


déjà remarqué , & la Chambre y donna fon con: 


fentement. 


Comme le prenuer objet du Gouvernement; 


qui eft de demander de l’argent, étoit alors affez 
bien rempli , puifqu'on avoit accordé près de deux 
cent feize millions en quinze jours, &: que Îles 
Miniftres éroient auffi fatigués d’enquête que de 
cenfures , ils réfolurent de fe donner un tems fuf- 
fifant pour reprendre haleine , & fe repofer de 
leurs travaux. ls attendoient des attaques de toutes 
parts après les vacances de Noel, & ils vouloient 
fe préparer : c’eft pourquoi Mylord North propofa 
que la Chambre ajournât au 20 Janvier. Cette 
propoftion excita de grands débats, mais elle fut 
à la fin accordée. 

Pendant que ces chofes fe pañloient dans la 
: Chambre des Communes, on agitoit à-peu-près 
les mêmes queftions dans la Chambre des Pairs. 
Mylord Chatham fit plufeurs propoñtions pour 
qu’on donnât copie de tous les papiers relatifs aux 
traités avec les Sauvages, & des inftructions don- 
nées au Général Burgoyne; mais elles furent toutes 
rejettées. 


» 
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CHAPITRE XIIL 


Miniftres des Etats-Unis à la Cour de France, 1978. 


ayant écrir une lettre fort févère, à Mylord Non 
au fujet du mauvais traitement que les prifonniérs 
Américains éprouvoient en Angleterre, fe plai- 
onirent ,: entr'autres chofes , que plufieurs de ces 
malheureux avoient été envoyés dans un état de 
captivité fut les côtes d'Afrique & aux fndes 
Orientales. [ls dirent qu'on les avoir forcés à accep- 
“ter ces conditions ; ou àfouffrir une moïrtignomi — 
nieufe ; que ceux qui reftoient dans Ja Grande- 
Bretagne étoient dans un état affreux, & mourans 
prefque de faun ; de froid & de routes fortes de 
misères. {1 eft certain que les Anglais traitèrent 
leurs prifonniers , durant cette guerre , avec une 
cruauté qui ne leur eft pas ordinaire. En Amérique 
même, tous ceux qui tomboient entre leurs mains, 
éroient entallés, Officiers & foldats, dans un vieux 
vaiffeau à New-York, ou dans d’autres prifons, 
avec les malfaiteurs. Il faut avouer que ceux qui 
étoient à la tête des affaires ne formoient qu'une 
partie de la Nation , & que c'étoit plutôt une 
guerre entre les W'higs & les Tories des deux hé- 
mifphères, qu'entre la Grande-Bretagne & l’Amé- 
rique. Ces derniers, femblables aux epthoufaftes 
N 3 
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1778. du fiècle pañlé, qui coupoient charitablement [a 
= gorge à ceux qui différoient avec eux en opinions 
religieufes , & croyoient, par-N, faire une chofe 
agréable à Dieu , traitoient avec la dernière rigueur 
ceux qui étoient faits pHfonniers, parce que leurs 


Opinions politiques n’étoient pas conformes aux 
leurs. Les regardant comme d'indignes rebelles, 
coupables des plus grands crimes, 1ls s’imaginoient 
faire une action méritoire : il eft même probable 
| qu'ils les auroient volontiers mis à mort , fi la 
crainte des lois, où des répréfailles, n'avoit mis 
un frein à leur enthoufafme. 

- $ür ces répréfentations ; Mylord Abiñgdon 
propofa dans la Chambre des Pairs, qu'on exami- 
nâtla condition des Prifonniers Américains; &,-— 
peu de tems après, il fe ftune foufcripüon en leur 
faveur : ce qui fervit à les rhabiller & à rendre 
leur fituation moins défagréable. Le 
En ajoufnant le Parlement, le Miniftre avoit 

uñ grand objet en vue. [l étoit toujours réfolu dans 

le cabinet , de continuer la guérre; mais la perte 

de l’armée du Canada défaifoir tous {és projets. 
Comment remplacer cette armée ? I falloir d’abord 

des fommes confidérables pour en former unénou- : 
velle; les Etats des petits Princes Allemands étoient, 

en quelque forte, épuifés, & d'ailleurs lun des 
plus grands Princes du Corps Germanique ve- 
noit de refufer un paffage fur fes Etats , aux troupes 
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qui étoient déjà à la folde de la Grände-Bréragne. 1778. 
Tout.paroiffoit donc contraire aux Miniftres d’'An- . 
oleterre;-&, ‘S'ils avoient feulement envifagé les 
grands armemens que l'on fufoit dans les ‘ports dé 
France & d'Efpagne, ils fe: feroient-défiftés de 
leur opintâtreté à fuivre desimefures f-pernicieufess 
mais ces fages politiques s'imaginoient avoir rien 
À craindre de la Maïfon de Bourbon, où plutôr 1ls 
étoient obligés de fuivre un plan quileur étoit tracé 
Ils prirent donc la réfolution de lever une nouvelle 
armée fans le fecours du Parlement; & ,-comme 
ils pouvoient, pendant fix femaines , faire ufage 
de tous leurs moyens, fans être interrompus par 
es déclamations de leurs-adverfaires , ils perfua+ 
dèrent à leurs partifans les plus zélés, de lever-des 
troupes par foufcniption. = 5° 2 = 

En -conféquence, il y eut des affemblées :dans 
plufeurs Villes, & des comités établis pour lever 
des troupes. Les Tories firent les plus grands ef- 
forts pour séparer la perte de Parmée de Burgoyne. 
Les Villes de Liverpool & de Manchefter s'of- 
firent de former un régiment de mille hommes. 
chacune. Les Villes de Glafcow & d'Edinbourg 
en Ecoïle firent les mêmes offres; en un mot ; on 
vit dans plufñeurs endroits de l'Angleterre, & fur- 
tout en Ecofle, le zèle le plus ardent pour foutenir 
cette mefure. Les Miniftres auroient bien voulu 
que la Ville de Londres eût donné l'exemple; mais 
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1778. cette Métropole fe rappelloit encore de l’affront que 
Cour lui avoit fait, & lorfque le Lord Mayor 

propofa, dans une affemblée des Echevins side 

lever des troupes pour le fervice de FEtar ; fa pro- 
pofñtion fut rejettée ; elle le fut audi par le Confeil 
commun, pour les raifons que nous avons déja 
rapportées, que la guerre étoit injufle & ruineufe. 
Laà-deflus les Tories les plus zélés direnñt que, 
quoique le Corps-de-Ville manquat de loyauté, 
cela ne devoit nullement arrêter les efforts des Par- 
ticuliers, & que; dans un tems où des foufcrip- 
tions pour des rebelles étoient remplies avec promp- 
titude, les Sujets bien:affectionnés devoient auff 

{oufcrire libéralement: pour foutenir le Roi & fon 

Gouvernement. Is Oouvrirent donc une foufcrip- 

tion, & établirent un comité pour conduire cetre 

affaire. En peu de jours, 1ls eurent une fomme de 
quatre cens foixante mille livres. Le Coïps-de-Ville 
de Briftol ayant aufi refufé d'entrer dans les vues 
du Gouvernement, il fe fit de même une foufcrip- 
tion dans cette place, qui ne le céda en rien à celle 

de Eonéies + 2. à 

On. voulut ouvrir de femblables foufcriptions 
dans les comtés de Norfolk &: dé Warwick ; mais 
elles ne réufirent point: Lies: franc-tenanciers de 

Norfolk envoyèrent, au contraire ; une requête 

pleine d'énergie au Parlement, contre la guerre 


d'Amérique. L'Ecofe fur très-fayorable au Mini£ 
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tère; &, outre Les troupes que fournirent Edin- 
bourg & Glafcow, ilfe leva plufieurs régimens dans 
les montagnes. 

Pendant la féparation Parlement, les Mi- 
-niftres étoient un peu revenus de leur frayeur, les 
nouvelles levées les rendoient capables de conti 
nuer la guerre. D” ailleurs ils pouvoient donner , 
comme ds témoignages certains, que la Nation 
en général approuvoit leur conduite, cette émula- 
tion qu'elle faifoit alors paroître pour lever des 
troupes. “Ils -étoient donc capables de faire face au 
Parlement, & de braver toutes les enquêtes de leur 
conduite pañlée , ainfi que celle de l'état de la 
- Nation. Ils regrettèrent probablement alors la f2- 
cilité avec laquelle ils avoient accordé les propofñ- 
tions dans un moment de détrefle; mais ils efpé- 
roient, avec lefprit qui régnoit parmi le Peuple, 
défaire aïfément les deffeins de leurs Adverfaires,, 


& regagner le terrein qu ‘ls avoient foiblement 


cédé au parti de l’Oppoñtion. Malgré ces appa- 
rences flatteufes, ils n’en étoient pas, cependant, 
plus à leur aife. Ils voyoient naître fous leurs pas 
des obftacles beaucoup plus grands que ceux qu'ils 
avoient furmontés. Leur Ambaffadeur à la Cour 
de Verfailles venoit de les informer qu'il fe né- 
gocioit un traité de commerce entre la France & 
les Etats - Unis ; qu'outre cela, il y avoit fur le 
tapis ün autre traité particulier d’une nature très 
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ae dangereufe aux intérêts de la Grande - Bretagne ; 
& …. lequel on gardoit le plus profond ace = 
Le Parlement étant affemblé, la première chofe 
qui occupa les Membres du parti de l'Oppofition, 
fut d’examinerles mefures queles Miniftres avoient 
pres pour lever des troupes pendant fa féparation, 
& le Chevalier Jennings-Clarke propofa qu'on mit 
devant la Chambre un état du nombre de troupes 
que l’on avoit levées, avec un détail des différens 
Corps, les noms des Officiers qui devoient les com= 
mander , ainfi que ceux de tous les autres Officiers, 
Je tems de leur fervice & le rang qu'ils avoient dans 
l’armée, ce qui fut accordé. 
Aufi-tôt après, le Miniftre déclara qu'il avoit 
k plus grande fatisfaction de pouvoir apprendre à 
la Chambre que le but de lajournement avoit été 
rempli, & que l’on avoir fair les plus grands ef 
forts dans tous les déparremens pour le bien du 
fervice ; mais que les contributions volontaires de 
quelques fajérs loyaux:avoient auf grandement 
contribué à cèt objet; que l’on avoit ouvert une 
foufcription dans plufeurs endroits du Royaume, 
qui démontroit un zèle vraiment patriotique et 
qui offroit , outre cela, des preuves évidentes de 
la fatisfaction du peuple; qu'il étoit fort confolant, 
pour ceux qui diigeoient les affaires , de voir que 
Popinion publique n'étoit nullement changée par 
lès évènemens, & que les Anglais ne fe laiffoienc 
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pas guider par des accidens , que nulle fagaciré ne 1778; 


he 


pouvoit prévoir, & que la fageffe humaine ne fau 
roit empêcher; que tout véritable patriote devoit 
reffentir un plaifir infini, en voyant que l'ardeur 
& le courage du peuple augmentoient avec les 
difficultés. ee. en 

Ces congratulations que les AMinifires fe fai- 
{oïent ainfi à eux-mêmes, & qui pouvoient Être 
prifes pour les ironies les plus piquantes, afin 
de mortiher leurs adverfaires, excirèrent la colère 
des Membres de lOppoftion; ils attaquèrent le 
Miniftère avec la-plus grande véhémence. Ils disent 
que cétre mefure étoit illégitime & contraire aux 
LITE or de Empire, que fi on pouvoir juftifier la 
levée d’un feul régiment de cette tmanière, on 
pourroit fe fervir des mêmes argumens pour en 
former cinquante. Cette doctrine étant une fois 
admife , ajoutèrent-ils, 1l fera bien facile d'établir 
un pouvoir arbitraire. Les Partifans dé cette fornie 
de Gouvernement , n’auront rien autre chofe à 
faire, pendantla féparation du Parlement, que d'en- 
courager des foufcriptions pour lever des troupes, 
& ces troupes une fois raflemblées , les argumens 
que l'on pourra faire dans cette Chambre, les ré- 
folutions que l'on y prendra, ne feront pas capables 
de prévenir la ruine de la conftitution. 

Mylord North fe défendit avec beaucoup d'ha- 
bileté , il dit que perfonne ne pouvoit mier la n€- 
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778. ceflité de lever des troupes, puifqu'en cas que Les 
Colonies refufafent les conditions qu'on leur ofhri- 
roit, 1l faudroit faire les plus grands efforts , afin 
de términer la guerre. Cette mefure, continua 
til, n’eft point éoitimnes La guerre d'Amérique 
eft une guerre jufte, c'eft la guerre du Parlement, 
c'eft la guerre du Peuple : fe peut-il donc trou- 
ver rien de plus légitime que le Peuple fafle des 
offres , & que le Souverain les accepte ? On refufe 
de reconnoître l'autorité fuprème du Corps lé- 
giflatif; des Sujets rebelles prennent les armes 
pour maintenir ce refus : d’autres Sujets fidèles 
expriment leur horreur d’une rebellion f inouïe ; 
&, pour preuve de la fincérité de leurs fentimens, 
font offre de leurs pefonnes & de leur fortune 
pour foutenir les droits de leur Patrie. Une action 
fi louable mérite-t-elle donc d’être condamnée 
avec tant d'amertume ? Les Membres de FOppa- 
fon répliquèrent, & il y eut à ce fujet des argu- 
mens fans nombre. 


at 
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CHAPIFRE EE 


É. s grands débats dans les deux Chambres du 1778: 
Parlement, conduifent naturellement à quelques 
réflexions. On peut regarder la Confüitution Bri- 
tannique comme une de ces fuperbes machines , 
dont la délicatelle & la complication excitent lad- 
miration des fpectateurs , & qui font des chef- 
d'œuvres de l'art, mais qui fe dérangent avec trop 
de facilité. La moindre humidité , la moindre 
rouille en arrête les principaux reflorts , GC pour 
lors elle continue dans un état de déréglemenr ; 
jufqu'à ce que des mains habiles les rémettent 
dans leur première pofrion : chofe qui eft quel- 
quefois plus difhcile, que d’en former une nou- 
velle. ‘Si les trois branches qui compofent le Gou- 
vernement Britannique demeuroient toujours in 
tègres , on pourroit, avec raifon, le regarder comme 
le 1. du monde. En effet, qu’on examine la 
Branche monarchique, & on verra un Roi, qui 
par-tout devroit Être le père de fes Peuples , 
tenant d’une main le glaive de la Juftice pour punir 
Je crime, & de l'autre, les dignités pour récom- 
< penfer la vertu ; on le verra même revêtu du pou- 
WOir  . d’épargner la vie d’un malheureux 
que les lois, quelquefois trop rigoureufes , avoient 


LES 
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78. 
courtes les affaires avec les Puiffances étrangères ; 


5oë. Hifloire des Troubles 


comdamné à à la perdre. C'eft lui qui eft chargé de. 


c'eft hui qui doit venger les infultes faites à la Na- 
tion; c'eft à lui que l’on confie les fomimes nécef- 
faires pour les dépenfes de l'Etat; les armées tant 
de terre que de mer; & c'eftaufi lui qui difpofe 


de tous Les poñtes. Quel vafte champ pour un Prince 


vertueux qui ne cherche que le bien de fes Sujets ! 

On dira pause être que les Rois, quelqu’enclins 
qu'ils foient à faire le bien; ne font ; jamais infor- 
més du véritable état de l'Empire, & que, tou- 
jours entourés de vils flatteurs & de gensintérefés, 
les-cris de leurs Te ne parviennent jamais juf- 
qu'a eux. Mais qu on jette les yeux fur la branche 
& on verra que les Rois d’Angle- 
terre n'ont befoin que d’un peu de prudence poux 
ne point fe laifler tromper. Toujours affiftés des 
Confeils dela Chambre des Communes qui devroit 
être compofée des gens les plus fages & les plus 
vertueux d'entre le Ponte & choifis par lui, 1l 


eft impoñlible qu'ils puiffent ignorer les: . 


de leurs Sujets. C'eft à ces repréfentans que le Roi 
detande les fecours dont il à befoin pour le fou- 
tien de PEtar. Sils les trouvent néceflaires, ils les 
accordent avec générofité ; fi. non, ils les refufenr, 
& ont droit de le faire,  - 

La branche ariftocratique, on laChambre haute, 
tient, pour ainf dire, la balance entre le Roi & le 
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Peuple , elle modère la hauteur qu'infpire l’auto- 
nité royale & les jaloufies, quelquefois mal fon- 
dées, des Communes, au fujet de leur liberté, & 
ferr ainfi de point d'union entre la branche démo- 
cratique & la monarchique, Les Pairs attachés à 
la royauté à caufe des dignirés qu'elle leur pro- 
cure.& de l'importance qu'elle leur donne, feroient 
fâchés qu'elle für abolie ; mais, d’un autre côté, 
jaloux de leurs-privilèces, & craignant d’être ré- 
duits à cet état d'efclavage où ie les: Nobles 
d’une grande partie de L “Europe, ils ne voudroient 
point.non plus que le pou de Ra démocratie füt 
anéanti. | … 
. Cette belle ue +. encore en 


A dans l’état où je viens de la repréfenter? 


H s'en faut de beaucoup; tous fes principaux ref- 
forts font viciés, toutes les roues qui-la faifojeur 
mouvoir font. hors de leurs pivots.,. & ne tournent 
plus que par un fecours emprunté. D'un côté, le 
Souverain ; accompagné d’un grand nombre de Ser- 
gneurs:la tirent.avec rapidité vers le trône du def- 
potifime ; 8& de autre, quelques Sénateurs hardis 
font. des efforts incroyables pour arrêter, fes pro- 
grès, éhcore fouvent.ces derniers ne font-ils pas 
aminés de l’amour de la Patrie. Tel eft le malheur 
des-homimes , ils ne fauroient long-tems vivre. dans 
un État de fociété ; fans fe corrompre. Leurs paf- 
fions ont fur eux un empire trop puiffant; &, pour 
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2778: les farisfaire, ils détruifent les meilleures inftituz 
tions. Les homines aiment à dominer, & à ne 
point être contredits ; c'eft ce qui fait que les Rois 
d'Angleterre ont tâché , deptus long-tems, de fe 
délivrer des entraves que le Parlement pourroit 
mettre à leurs défirs. Des Miniftres fcélérats, dans 
le deffein de fe rendre nécefaires, leur ont fait 
croiresque leurs intérêts étoient différens de ceux 
du Peuple, &, depuis ce tems-là, ils regardent 
ce dernier d’un œil jaloux. La volonté des Mo- 
narques devénant alors différente de celle de fes 
Sujets, en plufeurs occafons , il fallut trouver 
des moyens pour avoir de l'argent. Cet argent ne 
_pouvoit s’obtenir que des Communes ; mais les 
premiers ävoient des dignités, des honneurs, des 
places lucratives dont ils pouvoient difpofer , & 
les Communes n'étoient pas incorruptibles. On 
gagna , peut être d’abord avec peine, un nombre 
fufffant des Membres de la Chambre baffle, pour 
former une majorité, &"on obtint ce que l'on 
demandoit. Les Pairs mêmes ne furent pas à 
l'épreuve ; mais il reftoit les Electeurs à gagner, 
nombre confidérable des Habitans de l'Empire, & 
généralement plus difhcile à corrompre : d’ailleurs 
il auroit fallu recommencer tous les ans. Que 
ft-on ? au lieu d'une élection annuelle, on pañla 
un acte pour ne la renouveller que tous les {ept 
“ans. Alors les places de Membre du Parlement 
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valurent la peine d’être récherchées , & of cor- AT 
rompit les Electeurs. Tel eft l’état actuel de la 
Grande-Breragne , on n° appérçoit plus que l ombre 
de l’ancienne Conftitution,, ou ‘plarôr de ce qu ellé 
auroit dû être. Le Roi. corrompt les Repréfentans 
du Peuple ; les Repréfentans, les Electeurs: & les 
Pairs prennent différens partis, Suivant que leurs 
amis ou leurs parens font employés dans les places 
lucratives. Comme le Souvérain eft obligé de faire 
une dépenfe prodigieufe pour fe procurer üne majo- 
rité dans les deux Chambres, il n’eft guere poffible 
que-les vingt-quatre millions qu'on lui accorde 
pour fa maifon , puiffent lui fuffire ; mais il fait des 
dettes, & vient enfuite prier fon: Parlement dé les 
payer : ce que cé dernierne manñque jamais'dé faire. 
On n'entend que les cris dé ceux. qui n’ont point 
de places à leur gré, & que l'on appelle Membres 
de l'Oppofition. Je ne veux pas infinuer ici-qu'il 
n’y ait point dans les deux Chambres des géns dé- 
fintéreflés, & qui ne font conduirs que par l'amour 
_de leur Patrie. Il s’en trouve: certainement, mais 
le nombre en eft petit. On’ demandera peut-être 
s'il n’eft pas poflible de réformer ces abus , c'eft 
une chofe bien difficile. Je n'y vois que deux 
moyens, encore pourroient-ils ne pas être efficaces, 
les Eleéteurs étant accoutumés à la corruption. Le 
premier, & le moins violent, feroit de rétablir 
l'élection annuelle, & -d'en.égalifer le‘droit ; le 
… TomelIl. 1! © 
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fecond ne peut,s’ fefquer que par une révolution 


dans l Empire. 


1 après ces explications, il ne paroïtra pas Diet 


étrange que les Membres de l’Oppoñtion aient eu 


fi.peu de fuccès dans toutes leurs. entréprifes; car 
quels qu'aient été leurs mous ; les argumens dént 
ils fe fervoient étoient. fondés fur les lois de l'Etar;. 
mais leurs Adverfaites avoient pour eux la pluralité 
des voix, & faifoient rejerter toutes leurs propoli- 
tions. On. verra même qe cette fameufe enquête 
de: Vétat de la. Nation, à laquelle les Miniftres 
n’avoient pu fe . de bonne grâce dans-un 
tems où les pertes de l’Anglererre avoienr excité la 
colère du Peuple, ne fut d'aucune urilité, & que 
les couttifans firent échouer les deffeins des pa- 
triotes , én leur refufant-les papiers néceffaires. : 
. Avant d’en venir à cette enquête, 1} ne fera: pas 
ce me femble, hors de propos de donner un précis 
des fins que les Membres de l’Oppofñtion fe propo= 
foient.en.la faifant. C’étoit, 1°. de rétablir la paix 
entre la Grande-Bretagne & les Colonies , fur des 
fondemens. folides ; 2°. de former au moins une 
union , & aux meilleures conditions poffibles. 

: Le 2 Février, M. Fox ouvrit l'enquête dans le 
grand comité de la Chambre des Communes , avec 
cette habileté, cette énergie, & cette perfpicuiré qui 
le diftinguent. Quoique, dans l'explication érendue 
qu'il donna des motifs de l'enquête actuelle, 1 
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récapitulât toutes les circonftances des affaires de AE, 
l'Amérique depuis le commencement des mefures 
qui avoient occafionné les troubles; il obferva, ce- 
pendant , que le fujet particulier qu'il offriroit ce 
jour-là à la décifion du comité, ne feroit qu’une 
petite partie de l'affaire importante qui devoit en- 
gaget fon attention par la fuite. 

Il pria les Membres de ne point confondre l’af- 
faire préfente avec ce qui étoit arrivé auparavant , 
mais d'en venir tout de fuite au fait. Il dit que 
limportance du fujet le demandoit, qu'il s’agifloit 
d'examiner l’état aétuel de la Grande - Bretagne , 
& de voir comment elle pourroit fe tirer de lafi- 
tuation critique où elle {e trouvoit; qu'il fouhairoit 
que chacun oubliât fes premières opinions, fes 
idées favorites & fes préjugés ; qu'il étoit néceMaire 
d'adopter une nouvelle façon de penfer; que le Par- 
lement ne devoit regarder Les Américains nicomme 
amis, ni comme ennemis, mais qu'il dévoit confi- 
dérer l'Amérique comme une grande partie de 
l'Empire Britannique ; il informa le comité que la 
méthode qu'il avoit choifie pour convaincre plus 
efficacement les Miniftres , & marquer la conduite 
qu'il feroit avantageux de fuivre, étoit fimple, 
concile, claire & cortféquente. Il pofetoir des faits 
inconteftables , & en déduiroit des conclufons. 
Après avoir récapitulé les calamirés de la guerre, 
fax voir l'impofibilité de réuflir, démontré la mau- 
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1778. vaife politique des Miniftres, en refufant fes re: 
Dee 


quêtes des Colonies, & en particulier celle que le 
Congrès avoit fait préfenter par M. Penn, il dit 
qu'il ne reftoit plus d’autres moyens d'obtenir la 
paix que la voie de la douceur. C'eft pourquoi il 
propofa une adrefle au Roi pour le prier « de ne 
» pas envoyer en Amérique aticun vieux régiment 
-» des troupes de LENeralos dans = trois 
.» Royaumes, ou en garnifon à Gibraltar & à Mi- 
.» noïque ». ; 
Au grand étonnemeft de tous les Spectateurs ; ; 
_les. Miniftres ne firent aucune replique ni au dif- 
- cours , n1 à la propofñition de ce grand Orateur. On 
en vint fur-le-champ à la divifon des voix, & il 
s'en trouva cent foixante-cinq pour M. Fox, & 
: deux cens cinquante - neuf contre lui. Ce grand 
- nombre de voix en faveur des Membres de lOp- 
-poftion, ne laïffa pas , néanmoins, d'intimider 
les Miniftres; ils s’apperçurent que l'érar critique 
… des affaires avoit détaché de leur caufe nombre de 
: leurs anciens partifans. Tel fut l'évènement du 
premier jour de l’enquête de la Nation ee la 
Chambre des Communes. 
Peu de; jours après , lecélèbre M. Burke 
une adreflé à Sa Majefté pour la prier de mettre 
. devant là Chambre « copie de toute la correfpon- 
_» dance de fes Miniftres avec les Généraux de fes 
-» armées en Amérique, ou. toute autre perfonne 
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p employée par le Gouvernement, pouf exciter AE 
» les Sauvages à prendre les armes ». 

Ce grand homme foutint fa propoñrion avec 
fon éloquence ordinaire, & fe furpaffa même ce 
jour-là. Les Miniftres , qui favoient combien la 
mefure d'employer les Sauvages étoit odieufe au 
Peuple, avoient obtenu qu'on tint les portes fer- 
mées, pendant qu'on agitoit cette queftion, &c il 
eft probable que, fans cette précaution, ils au- 
roient couru rifque d’être déchirés en pièce par la 
populace. Quoique ce difcours n'ait jamais paru ,. 
nous nous en fommes, cependant, procuré des 
extraits. M. Burke obferva qu'un des grands ob- 
jets de l'enquête préfente de l'état de la Nation ; 
étoit de connoître la condition & la qualité des 
troupes employées en Amérique; qu'il y avoit déja 
devant la Chambre un état des troupes réglées: 
du Roi, & de celles de fes alliés Européens ; mais: 
que jufqu’ici on n’avoit point encore produit d'état. 
de fes forces irréoulières, de Jés alliés Sauvages, 
quoïqu'elles euffent caufé une grande dépenfe, & 
qu'on eût beaucoup compté fur leur proueffe. I 
dir qu'il étroit néceffaire d'examiner cela en parti- 
“cuhet, parce que plufieurs perfonnes avoient te- 
commandé très.- exprefément d’adoprer leur ma 
nière de faire la guerre; qu'on avoit répandu le 
bruit que, la campagne prochaine, on devoit aban- 
donner l’ancien plan, & ne plus faire qu'une guerre 
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de tapine & de Pillage pour détruire des Colonies 
dont on défefpéroit de faire la conquête. Il ajouta 
que l’on avoit déjà effayé en grand cette méthode 
de guerre, & qu'il n’en étoit réfulté ancun fuccès. 
Si ce plan, continua-t-il, confidéré comme un 
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plan militaire, ne peut nous procurer aucun avan- 
rage décifif, je ne vois pas qu'il puifle être d’au- 
cune utilité particulière. Il ne fervira pas certaine- 
ment à démontrer que nous formes meilleurs po 
litiques , & que nous cherchons les moyens les plus 
efficaces pour ramener les Colonies. 

Il expôfa enfuite la mature d’une guerre de Sau- 
vages de l'Amérique contre une Nation civilifée, Il 
dit que la raifon pourquoi on ne devoir jamais les 
employer, n'étoit pas, parce qu’ils étoient de telle 
couleur, ou qu'ils fe fervoient de telles atmes, 
maïs parce que leur cruauté f urpafloit même la fé- 
tocité des autres barbares , dont l'Hiftoire ancienne 
Où moderne fait mention ; que les Indiens de 
Amérique n'avoieñt que deux objets principaux 
dans leurs guerres : le premier, d’exercer leur féro- 
cité naturelle, en exterminant leurs eñnemis; le 
fecond , la gloire d'acquérir le plus grand Sombre 
de chevelures poffible, qu'ils peñndojentenfuite dans 
leurs cabanes, comme des trophées de leurs vic- 
toires & de leur valeur. Comme ils n’ont point , 
ajouta-t-1l, d’émolumens pécuniaires, ni aucune 
de ces diftinétions, aucun de ces titres fi Aatteurs 
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chez les Nations civilifées, leurs récompeñfescbn- IT 
fiftent.en chevelures &: dans le pese qü Al oûtà. 
tourmenter, à balafrer, à: faire rôtir toit” ViVarts 
leurs Pons devant üun-feulene, &: ouvert 
même-à les manger. Telles fonts; s'écria M:Burke: 
les. récomperifes 4. guertiers. Indiens, telles fut 
les horreurs d’une guérre avéc ces Sauvages. 2e 

: Il -examina enfuite:les : arguimens dont les ME 
ns s'étoient fervis pour défendre cette mefuré ; ; 
& les divifä:en trois points. La première & 4 ptin- 
cipale excufe.du Miniftèrey ditsilseft que file Roi 
n'avoit pas employé les: Sauvages ; “les rebelles l'ati£ 
roient fait. [nya point de: preuves que fes Amiel 
ricains aient effayé < de faire aucüne- ‘alliancé of 
five avecles Indiens, au lieu qu'il ét ‘prouvé que 
lès Miniftres du Roi en ont füt: dépuis 1 ut ‘bout- di 
continent. jufqu'à Pautre. Les” premiers : avoiénts ; 
à:la vérité, conclu un traité. -de neutralité avec es 
cinq Nations; mais les Müvüftres les ont corrompus , ; 
&c:le leur ont fait violer. TS n’ont jamais eux 
mênies cherché établir une neutralité: Eh fuppo* 
fat même, coritinua-til, que les Arnéricains {e 
foient fervis des Sauvages, ce qui eff abfolument 
faux , cepéndantil eft bien différent de les employer 
contre des foldats armés, difciplinés & campés ; 
où contre les vieillards, les femmes & les enfans 
d’un pays dont les habitations font & 
éloignées les unes des autres. 
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cruautés des Sauvages. ne 7 … 
Ï blâma aufli fort févèrement les efforts qu'on 
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avoit faits dans deux des Colonies méridionales , IR, 
pour exciter les Nèores & les Efclaves à fe fou- 
lever contre leurs Maîtres ; 1l dit que, par ces al- 
Hances., l'Angleterre s'éroit avilie dans l'eftime des 
étrangers ; ‘ qu'au lieu d'être d'aucun fervice, elles 
aVoient, au contraire, produit des défaires & des 
difgraces; qu'elles n’avoient fait qu'aliéner lefprit 
des Américains ; & réunir toutes les Colontes 
contre la Grande-Bretagne; que cette tentative de 
foulever les Nègrés, étoit caufe que les Provinces 
méridionales montroient plus dé teffentiment que 
les hernie & qu'elles avoient été les pre- 
“mières à abjurer le: Roi & fon Gouvernement ; que 
la Virginie avoit même déclaré que, quand toutes 
les: autres fe foumettroient, elle fe défendroit ju 
qu’ à la dernière extrémité, parce ‘qu'un Gouver- 
heur Anglais pourroit , à fon gré, faire révolter les 
Efclaves contre les Habitans, on adopter les lois 
militaires. El dit que le feul remède qui reftoit pour 
diffiper la haine: & l’horreur que ces mefures inhu- 
maïnes dvoient excitées, étoic que le Parlement 
en prit connoiflance , & que, paï le défaveu le plus 
marqué & le plus folemnel,, il convainquit: Junt- 
vers qu'il n’avoit eu aucune pra des cruautés 
auf indigne d'une Nation aivilifée, que con- 
traites à la faine: politique & à l'humanité; ca, 
ajouta-t-il, il n’eftipoint dans la nature humaine 
qu'aucun Peuple puifle jamais fe fier à des hommes 
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1778. qui font caufe de toutes leurs fouffrances ; les Co: 
Jonies n'auront jamais aucune confiance en des gens 
capables de conduire une guerre d’une manière fi 
cruelle & fi déshonorante, & ne feront point la 
paix avec eux. : se  … 
Les Miniftres fe défendirent le mieux qu'ils 
purent contre routes ces attaques, & eurent ré- 
cours à la plupart de leurs anciens argumens ; mais 
la pluralité des voix étoir toujours en leur faveur. 
Lz propofition de M. Burk fur rejettée ; ainfi.que 
plufieurs autres qu'il fit enfuite. ris 
Le 17 Février, Mylord North propofa forr plan 
de réconciliation , il l'introduifit par un-long récit 
de {es fentimens au fujet de la guerre d'Amérique, 
depuis le commencement des troubles jufqu'alors. 
JF commença par aflurer la Chambre que de tout 
tems [2 paix avoit été fon but ; qu'ayant eu cet 
objer en vue, fa conduite & fes mefures n’avoient 
pas manqué de confiftance ; mais_que les évène- 
mens avoient été malheureux ; qu'il avoit jamais 
ignoré qu'une taxe fur l'Amérique ne pouvoir pas 
produire un revenu avantageux; qu'il y avoit plu- 
fieurs fortes de taxes qui n'étoient pas éonvenables 
à ce pays-là, & qu'il.y.en.avoir peu qui fuffent 
capables de payer les frais de perception ; que; 
quoique l'aéte du timbre, où l'impôt fur le papier ; 
fût le plus judicieux qu'on eüt-pi-imaginér, cepen* 
dant, malgré l'eftimation confidérable à laquelle. 
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onavoit fait monter ces droits, il n’avoit jamais HIÈEE 
été d'avis que leur produit fût un objet de grande 
importance; qu'en conféquence 1 n'avoir jamais 
propofé de taxe fur les Américains ; qu'il les avoit 
trouvés taxés, quand il fut malheureufement ap- 
pellé au Miniftère, que, comme fes re de 
politique avoient été d'éviter toute difcuflion à ce 
fujet, & de ne pas ie des affaires de l'Amé- 
rique en Parlement , il n’avoit point cru qu 1l fût 
de fon devoir de évoquer un acte qu'il n'avoit 
point fait pañler; mais qu'il ne S'étoit non ie 
fervi d'aucun moyen particulier pour le faire exé- 
cuter ; que les mefures que l’on avoit enfuite prifes, 
de permettre à la Compagnie des Indes d'envoyer 
du thé pour fon compte, en Amérique, avec une 
temife de tous les droits, en Anglererre, éroient de 
nature à ne point faire fuppofer qu’elles exciteroiene 
aucune plainte dans les Colonies, & encore moins 
qu'elles produiroient les conféquences qui s’enfui- 
virent, puifque c'étoit un foulagement au lieu 
d’être une oppreffion. Il attribua ces conféquences 
en partie aux mécontens, &, en partie, à Ceux qui 
étoient intéreflés dans un commerce de contre- 
bande, qui repréfentèrent ces mefures à la populace 
comme un. monopole , de forte que le tumulte 
avoit été excité par des principes tout-à-fait dif- 
tincts de l’idée de taxe. [l dit que, lorfqu'on avoit 
‘employé les moyens coercitifs, ils étoient abfolu- 
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ef auxquels perfonne ne pouvoit s'attendre ; 
qu'auffi-tôt qu'il en avoit été informé, il avoit 
propofé un plan concidiatoire avant que l’épée für. 
tirée, qu'il s’étoit imaginé dans ce tems-A, & 
qu'il croyoit encore que les conditions propofées 
_étoient les plus juftes pour former une union du- 
rable entre l'Angleterre & fes Colonies ; mais que, 
par une varieté de difcuflions & de changemens ;: 
une propoftion, qui étoit originairement claire & 
fimple en élle-même, avoit été rendue obfcure, & 
que le Congrès avoit pris occafon de la repréfenter 
comme un ftraragème pour femer des divifions &. 
introduire dés taxes d’une manière pire encore que 
la première, & en conféquence l’avoit rejettée. 
ajouta que les évènemens de la guerre avoient 
été bien différens de ce qu'il avoit droit d'at- 
tendre :.que les grandes forces que le Gouverne- 
ment avoit envoyées avec ‘toutes fortes de provi- 
fions en abondance ; avoient produit des effets 
bien. peu proportionnés à ce qu’elles auroient dû 
faire. Il avoua que ce manque de fuccès lavoit 
extrémement. trompé ; il dit; néanmoins , qui} 
h'avoit pas deflein de condamner la conduite dés 
Généraux; mais qu'il avoit été trompé ; que le 
Chevalier Howe, dans les dernières actions & 
dans tout le cours de la ésmpephes avoit eu une 
armée fupérieure en nombre à celle des Améri- 
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çains ; que fes croupes étoient aufli meilleures ; & 1778: 
qu'il n'avoit manqué de rien; que le Général But 
goyne, jufqu'à l'affaire de , avoit eu 
des forces deux fois aufli nombreufes que le Gé- 
néral Gates ; & que, toutes ces chofes confi- 
dérées , les évènemens avoient été bien différens 
de fon attente; mais qu'il falloir qu'il formât fon 
“plan fur ces évènemens, & non pas fur ce qu'il 
‘avoit lieu d'attendre. 

XL propofa donc deux ills pour fervir de bafe 
‘au plan conciliatoire : « Un éill pour déclarer les 
>» intentions du Parlement de la Grande-Bretagne, 
.s touchant l'exercice du droit d'impofer des taxes , 
-» dans les Colomes, Provinces & En 
» Sa Majefté dans l'Amérique  - = 
» un autre pour autorifer Sa Majefté à nommer 
» des Commiffaires, avec des pouvoirs fuffifans 
» pour traiter, confulrer & s’accorder fur les 
» moyens les plus propres à appaifer les défordres 
= qui régnoient dans certaines Colomes, planta- 
-» tions & provinces de l'Amérique feptentrio- 
» nale ». 


Mylord North obferva . que c ’étoit l’in- 
tention du Miniftère d'employer cinq Commif- 
_faires, & de les revêtir de pouvoirs très-étendus. 
Ils pouroïent traiter avec le Congrès, comme fi 


c’étoit un corps légitime, &, par ce moyen, régar- 
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1778. der fes conceffions comme des obligations fur toute 
l'Amérique. [ls feroient aufli autorifés à traiter 
avec les Affemblées provinciales, fuivant leurs 
Conftitutions actuelles, & avec toutes les perfonnes 
qui avoient un commandement civil ou militaire, 
avec le Général Washington, ou tout autre Off- 
cier ; ils auroient pouvoir d’ordonrer une fufpen- 
fion d'armes , de fufpendre l'opération des lois, & 
d'accorder toutes fortes de pardons d’immunités 
& de récompenfes, de rétablir toutes les Colonies, 
ou chacune d'elles en particulier, dans la forme 
de leur ancienne Conftitution , avant les troubles. 
Il dit que, comme le Congrès avoit autrefois 
fait des difficultés, parce qu’on ne vouloir point 
reconnoîïtre les Colonies comme Etats indépendans, 
fi elles prétendoient d’abord à l'indépendance , 1l 
n'infifteroit pas qu’elles y renonçaffent jufqu’à ce 
que le traité eür été ratifié par le Roi & le Parle- 
ment; que les Commiflaires auroient des inftruc- 
tions de demander quelques contributions mo- 
dérées pour la défenfe commune de l'Empire, 
lorfqu'il feroit réuni. Il ajouta que , pour he laifler 
aucun prétexte de ne point terminer ces différens, 
les Commiffaires ne devoient pas infifter abfolu- 
ment fur ces contributions ; mais que fi les Amé- 
ricains refufoient une propoftion fi. équitable, ils 
n'auroient point à fe plaindre fi, par-là fuite, ils 
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me recevoient aucuns fecours de cette partie de 
l'Empire, dont ils ne vouloient point partager les 
dépenfes. 

Il obferva qu'on demandetoit, peut-être, pour- 
quoi il n’avoit point fait cette propofition plutôt , 
fi fes fentimens avoient toujours été tels par rap- 
port aux taxes & à la paix? Il répondroit qu'il avoir 
toujours cru que le moment de la victoire, qu'il 
avoir eu lieu d’efperer , étoit le tems le plus propre 
pour faire des concefions ; il déclara qu'il n'avoir 
jamais rien promis fans tenir fa promefle, qu'il 
avoit toujours communiqué au Parlement ce qu'il 
avoit appris. J'ai, continua-t-1l, annoncé qu'on 
envetroit uné grande armée, & on a effective- 
ment envoyé une armée de plus de foixante mille 


hommes. J'ai promis une grande flotte, & on à 


auffi employé une grande flotte. Jai dir que, l’ar- 
mée & la flotte feroient pourvues de toutes fortes 
de prvifions & elles onteu des provifions en abon- 
dance. Je puis encore leur en fournir pendant plu- 
fieurs années : au refte la Chambre à toujours eu 
pleine connoifflance de toute cette affaire; & fi 
elle a été rrompée, c’eft qu'elle a bien voulu fe 
tromper elle-même. 

Lé-Mifire concnc enfin un des difcours les 
plus éloquens qu’il eût encore prononcé en décla- 
rant que c'étoit la raifon, & non pas la néceflité 
qui lui faifoit faire ces conceflions, & que la Na: 
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tion étoit encore en état de continuer la guerre 


perdant bien des années. Nous pouvons lever. des 


hommes , ajouta-t-1l, & nous en avons encore de 
préts pour Le fervice, la Marine eft en bon état, 
les fonds ne font guère tombés, & je levrai, en 


- : ; x 

peu de jours, ceux qui font nécefaires pour les 
dépenfes de l’année, à des intérêts modérés. D’après 
ne > 


cela, je foumets ma conduite préfente & pañlée au 
jugement de la Chambre. 

Un morne filence fuccéda pendant quelque tems 
à ce long difcours. L’éronnement, la confterna- 
tion, la crainte avoient puis BOSPIRE de toute 


l'Afflemblée. Quoique le Miniftre eût déclaré que 


les {entimens qu'il venoit d'avouer étoient ceux 


qu'il avoit toujours eus en tout rems; il eft certain 
que perfonne ne l’avoit jamais entendu de cette 
manière, & qu'on l’avoit toujours regardé comme 
le plus opiniatre à défendre les droits de la fupé- 
riorité du Parlement fur les Colonies qu'il vouloit 
alors réfigner, & le plus éloigné des conceflions 
qu 1} propofoit de faire. 
Ceux qui avoient jufqu’ici foutenu le Miniftère, 
& en particulier les Propriétaires de terres, blâ- 
mèrent la conduite de Mylord North dans les 
termes les plus févères. Ils dirent qu'il étoit faux 
qu'on ne les eût pas trompés , &c. que, depuis 
trois ans, on les avoit indignement abufés. Es de- 
mandèrent quels étoient les motifs de la guerre, 
puifque 
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puifque fon objet n’avoit jamais été de taxer les 
Colonies, &s “] avoit perdu trente mille hommes, 
dépenfé 710,000000 liv., & mis l'Empire fur le 
bord d’un précipice , uniquement pour s'amufer &e 
_effayer le conrage des Américains? Si les Membres 


de l'Oppofñtion avoient voulu fe joindre à ce parti, 


il eft certain que la pluralité des voix fe feroit 
trouvée en leur faveur, & que les 4i//s n’auroient 
pas pañle. Un célèbre Confeiller, ayant propofé 
qu'il faloit donner pouvoir aux Commiffaires 
d’affurer Le Congrès que les dettes qu'il avoit con- 


traétées feroient payées, & ee le 


crédit de fon papier, afin de l'engager à à tentrer 
dans le’ devoir; ; un des Membres déclara avec vé- 


hémence qu'il confentiroit plutôr à à donner cours 
à de faux billers de banque, qu'à récablir le crédic 


d'un papier fabriqué pour foutenir une rebellion 
contre le Roi & fon Parlement. 


M. Fox complimenta. le Miniftre fur ä convér= 
fion, & félicita les patriotes d’avsir acquis un 


auxiliaire fi puiffant ; il dit qu'il étoit bien aife de 
voir que les propofñtions de Mylord Morth ne diffé- 


roient pas beaucoup de celles qu'avoienr faites 


M. Burke trois ans auparavant, & il pria laChambre' 


d’obferver que, quoique ce Miniftre les eût alors 


rejettées , néanmoins trois ans de guerre lavoit 


convaincu de leur utilité. Il applaudit fort à la ré- 


folution d'abandonner Le droit de taxer les Co 
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hi. parce que. scla devoit ut: beaucoup de. 
: -plaifr aux Propriétaires de terres qui_ne lavoient 
fouteni, que pour obtenir certe taxe..Îl ajouta qu 1l 
voyoit avec fatisfaction que les Communes étoient 
autorifées à rétablir la chartre de la province de 
Mañachufer, parce que c'étoit une preuve dela fa- 
gel du Miniltre, -puifque c'étoit lui qui l'en avoit 
privé. Il déclara qu'il auroit fouhaité ques ces con. 
ceflions euffent été: faites plutôt, & qu'oneüt eux. 
un. peu plus de. sefpet pour le Parlement; car il 
n’étoit pas du tout honnête de dire à âune Affemblée 
qui avoit, depuis tant d années, placé la plus g grande 
confiance en lui, que fi elle avoit été trompée , elle 
s'étoit trompée.elle-mème. La Chambre des. Com- 


TR 


munes, conrintra-t-il, ef “obligée d de place er beaucoup: 
de. confiance: dans les perfonnes en place; & le feul 
rhoyend d empêcher qu'elles en abufene,, c'eft de pue 
celles qui lui donnent de fauffes informations, ou qui 
conduifent n mal fes affa es: La défenfe du Miniftre, . 
sil avoit été capable d en établir une réelle. auroit 
Bis honneur à à fes ralens, €n; prouvant qu xl pouvoir 
jufifier les. mefures les plus. infoutenables; Anais, 
tous fes. argumens & routes fes erreurs Le bornent à à 
un feul point. On peut es. renfermer gn. une feule 
parole: ignorance, Une ignorance totale < du. fujer. 
L efpéroit, _& il a été trompé. Il attendoir. beau- 
coup, & rien n ef né, ls ‘imaginois que 


l'Amérique ! fe foumertroir, &. elle, a élit, A 
q : 
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crnÿ@it que fes armées l’auroient conquife, & elle ie 
les à battues avec des forces inférieures. —— il ft 
des propofitions de réconciliation; il penfoit qu’elles 
réufhroient, mais elles furentrejettées. —Tl nomma 
des Commiffaires pour faire la paix ; il s'imaginoir 
que les Commiffaires avoient des autorifations , 
mais il trouva qu'ils n'avoient point fait la paix, 
& que perfonne ne croyoit qu'ils fuflent autorités. 
Après avoir ainfi tourné le Miniftre en ridicule 
par une fcène d’ironie qui dura plus d’une heure, 
il dir que, comme les propofitions préfentes étoient 
plus. claires & plus fatisfaifantes qu'aucune de celles. 
qu'il eût encore faites, illeur donneroit fon. appuis. 
& il fuppofoi qu elles auroient auf. celui de tous. 
{es amis. Ces propofitions , ajouta-t-il, auroient cer- 
tainement donné pleine fatisfaétion aux Colonies, 
&c prévenu les calamités que l'Angleterre & l’'Amé- 
rique ont éprouvées, fi elles avoient été offertes à 
tems; mais sil fe trouvoit que, quelque fatisfai- 
fante que foient ces conceffions , elles font faites 
trop tard , quelle punition feroit aflez grande pour 
ces Miniftres qui ajournèrent le Parlement, afin 
de propofer des conditions de paix, & qui ont. née 
gligé de les faire, jufqu'àce que la France ait conclu 
un traité avec les Etats indépendans dePAmérique, 
après les avoif reconnus comme: tels? À ces mots, 
toute la Chambre fit paroître le plus grand étonne- 
ment, & tous les yeux fe tournérent vers Mylord 
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1778. North. Je ne parle point fur des conjectures" re 
prit M. Fox, ce que je viens d'avancer eft mal- 
heureufement plus certain que les argumens dt 
Miniftre , je Le tiens de bonne part. Le traité dont 
j'ai fait mention, fut figné, il y a dix jours, à 
Paris. On trouvera, fans doute, que ces difpoñ- 
tions si du Miniftère ne doivent leur ori- 
gine qu'à la connoïffance de ce traité qui rendra fes 
propoñitions auff inutiles à la paix qu “elles font es 
anses pour la Grande-Bretagne. 

: Mylord North étant à la fn preité au fujet du 
traité entre la France & PAmérique, répondit qu'il 
n'avoit point de nouvelles sûres h-deffus, qu'il avoit 
couru un bruit qu'il y avoit un pareil traité fur le 
tapis, que fa conclufon étoit fort poffible 8 même 
probable, mais que, comme l’Ambañfadeur n'en 
avoit point encore donné avis, il falloit croire qu 4E 
n’en étoit rien. La-deffus un des Patriotes s "écria : 
efi-il poffi ble que , tandis que la Nation paye des 
fommes Je confidérables pour P érabliffement d'un 
Corps diplomatique & les repréfèntans de Sa Ma- 
jefté dans toutes les Cours de l'Europe, un fimplé 
Particulier foit-mieux inftruit d’une affaire de cette 
INpOTtance ; 2. le  _ de - Grarde-Bre- 
tagne © a 

: M. Adair propofa qu'on informät le  . qui 
devoit travailler aui// pour nommer des Com- 
inifaires , qu'il pouvoit pourvoir à la nomination 
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de ces Commiflaires; mais après de longs débats, 1778 
dans lefquels les Miniftres frent les plus grands —. 
efforts pour prouver que c'éroit enfreindre les pré 
rogatives de la Couronne, & priver le Roi de fes 
droits, la propofrion fur rejetée. ie 
M. Powis propofa alors d’inférer une claufe dans 
le bill conciliatoire pour révoquer Pacte quiannille 
la chartre de la Province de Maffachufer. Cette pro- 
poñtion occafonna des argumens fans nombre; 
mais elle fur à la fin rejettée par cent quatre-vingt= 
üne voix contre cent huit. | sen 
: M. Powis fr, quelque rems après, une autre 
_propoñuion pour la révocation de laéte au fujet du 
thé, pañfé en 176 FC elle fut accordée. M. Burke 
propofa, aufi le même jour, que les difpofitions: 
au bill euffent lieu pour les ffles occidentales : ce 
qui furaccordé. — er, 
Le 11 Mars, le comité, pour examiner l'état. 
de la Nation, ayant reprit fes féances , MM. Fox 
& Lurtrrell firent plufieurs propoñtions au fujet de, 
la Marine, qui furent toutes rejertées. Le lende-. 
main, M. Luttrell ne furprit pas peu les Miniftres, 
en propofant « qu'on préfentät une adrefle au Roi 
» pour le prier de donner des inftruétions aux. 
» Comtmiflaires, pour rétablir la paix, qu'en cas 
» qu'ils trouvaflent que la continuation des Ni 
» niftres de Sa Majefté, causâr des jaloufies & des. 
» doutes dans une, ou plufeurs des Colontes ré- 
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1778: » Voltées, de manière À éccafonner des délais & 
Se de empêchemens à une réconciliation fincère 
» entre la Grande-Bretagne & fes Colonies, ils 
»_ étoient autorités à promettre, au nôm de Sa Ma- 
> jefté, qu'on renverroit tel ou tels Miniftres de 
fes Confeils ». 

: Les Miniftres furent très-piqués de cette propo- 
fition, & répondirent avec beaucoup d’aigreur , 
tandis que plufieurs Membres de FOppofition la 
défendirent avec chaleur. D'autres, cependant, 
furent d’un avis différent ; & dirént que, quoiqu'il 
n'y eût pas lieu d'efpérer une réconciliation fous le 
Miniftère actuel, ils régardoïent la mefüre propofée 
comme trop humiliante; & que, s'il falloit-faire 
un changement, on devoir le faire avant d'entamer 
_Un traité avec les Américains, & ne point laiffer 
cette mefure à la décifion de ces derniers. Finale- 
tent la propoñtion fur rejetée. 

- Fandis queceschofesfe pafloient dans Chambre - 

. des Communes, les mêmes queftions avoient été 
agitées avec autant de chaleur dans la Chambre 
des Païrs. Il arriva, à-peu-près dans Ce tems-[à, 
une circonftance fingulière, & qui fit beaucoup de 
bruit. Peu-à-près la convention de Saratoga, le Gé- 
néral Gates écrivit une lettre au Comte de Thanet 
avec qui il'avoit autrefois été fort hé. Le Général 


€ 


Burgoyne en étoit lui-même porteur. Cette letrre, 
excepté une obfervation très-courre fur le mauvais 


\ 
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tfairement Air Géiéal Lee & quelques Compli 3 


tnens à fon am, étoient entiéremenr furlés affaires 
piques. 

M. Gates, apiès Doi fort 
de Farmée de Buigoyne, continue ainfi : keNé& 
D » élevé à en Angleterre, je he faüroïs in 'enpecret 


> dé être RnEee aux malheurs: “dans leu. mon 


> pays. “ft. “plongé par E jus méchanéeré dette NE 


sie qui a commencé ‘& «coHtinue x pla ne 
5 _—— ka plus impradenté & & Ja plus es ‘es 
“guerres ». dit enfuite que “Je démemibièisent 
de PEnipite? + père du co coti _— &e PR poE 
taneurdé a Grande” Bretagne parmi Les tes 
Paifinces Ir ruine du ce pb ne font que 
les comimencemens de ces maux qui doivent un 

| jour Faccabler;° à moms que quelque ain “has 


bile, quelque grand” honime d'Etat doué de 


fermeté, de. Pintégrité & de la capacité d'un Cha : 


rham, dE pates de vertu, & de la juftice 
d'un | Camden, ne les préviente: Üi home de 
cé araétère ajontoiril, aidé & foutenu de gens 
auf indéperdans par leur foitune qu ’intactes den 
feur honneur, & quin 'avoient jarnais phé le! ve- 


ROUX dévanr' Baal , pouvoir éncore fauver F Eur 
FE fourenoié ; E 


d'obtenir ce grand objet, Ÿ moins de reconnoître 
1 indépendance d de l'Amérique 3 que les Colons né 
vouloient abandonner qu'én “perdant 3 vie. Un 
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à ‘cependant , qui ne “étoit impoiblé 
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BTS pateil Miniftre feroit ce que les grands hommes. 
d’ Etat avoient fait avant lui, &, en annullant les 
réfolutions pañlées pour foutenir un fyftême que: 
nulle Puiflance de la terre ne fauroit établir, il 
s ’efforceroit de conferver la profpérité & lhonneur | 
de cette partie de l'Empire, que les circonftances 
& la mauvaife adminiftration de fes prédécelfeurs 
aurôient laiflée fous fon Gouvernement. Les Erats- 
Unis de l'Amérique, dit-il, veulent bien être les 
amis ; mais ils ne fe re jamais à être les 
ee de la Mère-Patrie. Îls font:par la confan- 
guinité ; ar le commerce, le lano gage 6 par Paf- 
fétion, -plus attachés À À l'Angleterre ; qu'à aucune 
autre Nation du. monde, C eft pourquoi ne mé- 
prifez pas: le bien qui refte encore ; retirez fur-le- 
champ vos flottes _& vos armées : ue Panurié 
& lecommerce del l'Amérique.C’ fe par ces moyens, 
& par ces moyens feuls, que l'Angleterre peut 
refter grande & ‘heureufe ; ; recherchez les avant 
qu xl trop tard , ou vous ne les trouverez plus, 
Sa lettre finifoir. par ces mots : voici, Mylord, 
les fentimens d un homme qui ne fe réjouit point 
du fang qu'il ya eu. de répandu dans cette fatale 
conteftation , da un homme qui fe glorife du nom 
d Anglais , & qui: fouhaiteroit voir la paix rétablie 
fur des fondemens folides entrela Grande-Bretagne 
& l'Amérique. … 

Le Comte de Thanet, ÉroiE . incom- 


» 
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-modé, . il reçut cette lettre, qu'il eut même 
de la peine à informer la Chambre de qui elle 
venoit, de ce dont elle traitoit ,-& de demander 
qu'on la fît lire par le Clerc. Certe propoñtion 
fut d’abord fortement oppofée pat le Miniftère, 
fous prétexte qu 1] étoit fort indécent d'entrer en 
correfpondance avec un rebelle , ou de foriner au- 
cune réfolution fur fon opinion; mais comme le 
Comte é étoit en droit de la lire lui-même, comme 
partie de fon difcours, le Marquis de Rockingham 
s'offrit de la lire pour lui. 

. Le Duc de Richmond, après Ja lecture de cette 
lettre, propofa qu elle Für laiffée fur la table pour 
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LE examen des. Pairs. Cette propoñion excita des 


débats confidérables. D’ un côté, il fut dit qu xl 
éroit fuffifant qu elle vint de la part d'un Général 
des Rebelles, en armes contre fon Souverain , , pour 
faire rejeter la propoñition du Duc; qu'outre cela, 
ce n'étoit que la lettre d’un particulier à à un autre, 
qui ne contenoit que les opinions d'un fimple 
individu. Le Congrès, ajouta-t-on, fera-t-il tenu 
de fuivre les propoñtions de M. Gates, ou de rati- 
fier fes conclufions ? Mais enfin que dit certe lertre ? 
qu'offre -t- elle? Les mêmes termes qui ont été 
refufés dans cette Chambre, & blâmés avec fé- 
vérité Jorfqu’ ils furent propofés par un Pair du 
Royaume; elle contient une affertion que les Amé- 
ricains font réfolus de conferver leur indépen- 
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nn dance. La patole du Général Gares eft-elle Fe 


 fante pour que les fervireurs du Roi accèdent à 
cette propoñtion ? Faut-il qu'ils retirent les Hotres 
& les armées, & qu'ils jettent la Nation aux pieds 
des rebelles fe fa fimple affertion? Les Invectives 
contre les Miniftes font plurôt dignes ‘dé MÉPHS 
que d'attention ; car ceux qui aïmént à entendre 
des injures, n'ont pas befoin de les aller chercher 
hors de cétte Chambre, où ellés fe débitenc avec 
beaucoup plus de force & d'éloquence que M. Gares 
ne fauroit les écrire. D'unautre côté, il fut avancé 
que le Général Gates, à caufe de fà fituation & 
de fes derniers fuccès, étoir un homme de poids’ > 
& très-confidéré en ares ; que le feul fOÿen 
de connoître les fentimens des Colons, étoit d'e en- 
tendre dé pareilles relations : ; qu étant Anglige & 
_confervant encore de l'affection pour f fon pays: natal : 
chofe qui étoit naturellé à à tous les hommes, cette 
circonftance devoir donner plus de poids à fes avis 
qu'il auroitétéà foühaiter que de femblables con- 
fils enffênr toujours été confidérés , au lieu des 
faufles repréfentations tranfnifés | par des Gor ver 
neurs intéreflés & prévenus ; : qui avoient trompé 
les Miniftres, & qui éroient caufe de tous les 
malheurs de la Nation. La propofñition du, Duc de 
Richmond, dirent les Parriotes , ëft fort à propos 
dans un tems où le Miniftre v ‘int d'annoncer : 
plan pour rétablir [a paix. I faut, dans ces dE 
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conftances , prendre toutes les informations pof- 
fibles. Pourquoi ne pas faire attention à la lettre de 


M. Gates, puifqu'on envoie des Commiffaires en 


Amérique pour traiter perfonnellement avec lui? 
Les reflorts du Gouvernement fe font jufqu'iei 
arrêrés, parce qu'on à bouché tous les canaux d’où 
venoient les informations. Les Miniftres ont non 
feulement fermé les yeux du Parlement, mais ils 
fe font efforcés d'empêcher que la lumière de la 


vérité ne parvint jufqu'à lui, & refufer cette propo- 


fition, c'eft montrer une réfolurion déterminée de 


continuer ce {yftême ruineux qui ca déjà caufé des 
effets fi funeftes, de refter volontairement dans 


 Perreur. Après plufieursargumens de part & d'autre, 
fa propofñtion fut cépeñdaite rejettée. 


Le-Duc de Richmond en fit enfuite ne 


autres qui n'eurent pas plus de fuccès. 


Le Duc de Bolton entreprit enfuite d'examiner 


l'état de la Marine, & propofa que lntendant de 
ce département parût devant la Chambre ; mais le 
premier Lord de P'Amirauté s’y oppofa fortement, 


_& dit qu'il feroit très-dangereux de faire connoître. 


Pétat des forces maritimes , quelque floriflant qu'il 


püût être. Il y eur, à ce fujer, des argumens fans 


nombre , mais finalement k anse du Duc 


de Bolton fut réjerrée. 


Ho. 
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CHAPITRENT 


L E teims arriva enfin où toutes les prédictions 
des Patriotes devoient s’accomplir. Le 13 Mars, 


le Marquis de Noailles, Ambaffadeur de France à 


la Cour de Londres, déclara qu’il exiftoit un traité 


d'alliance & de commerce entre les Français & les 
Américains. Ce traité devoit certainement déplaire 
à l’Anpgleterre, & tout Français, qui s’efforcera de 
juftifier cette mefure, ne manquera pas d’être 
accufé de partialité par les Habitans de la Grande- 
Bretagne. Sans craindre les accufations d’aucune 
Nation en particulier, je donnerai toujours libre- 
ment mes opinions, & je les foumettrai avec ref- 
pect au refte de la terre. L'homme n'étant pas n- 
faillible, elles pourront quelquefois être erronées; 
mais du moins j'efpère qu'on ne m'accufera point 
d'avoir voulu tromper. Comme Français, je fuis, 
à la vérité, attaché à ma Patrie; mais je connois 
les devoirs que m'impofe le titre d'Hiftorien. Il 
s'agit donc de confidérer fi ce fameux traité, qui 


fit enfuite tant de bruit, & qui oscalionna même 


une guerre fanglante entre les deux Nations, étoit 
fondé fur la faine politique & fur la droite raifon: 
Sans examiner la juftice des principes de politiqhe 
adoptés chez les Puiffances de l'Europe, tout le 
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sonde conviendra que fi le Minifière de France 1778. 
n’avoit point profité de cette occafion pour rétablir 
l'équilibre de cette partie du monde, on lauroit 
regardé comme faible & incapable. Les grandes r1= 
cheffes de l'Angleterre Favoient rendue trop for- 
midable, & fon orgueil trop odieufe. Toutes les 
autres Puiffances voyoient d'un œil jaloux une Na- 
tion qui vouloit feule s’arroger l'empire de la mer, 
& qui, par le moyen de fes Flottes nombreufes, 
pouvoit, à fon gré, porter la guerre dans toutes 
les parties du monde. Si l'Amérique fuccomboit 
fous fes coups, ou fi elle fe réunifloit avec elle, la 
Grande-Bretagne devenoit, pour lots, invincible, 
&, dans un petit nombre d'années, fon ambition 
n'auroit pas manqué de lui fuggérer le deffein 
de s'emparer de routes les ifles, & peut - êtré du 
Mexique & du Pérou. Après avoir montré que la 
conduite du Miniftère Français étoit fondée fur le 
premier mobile des Cours Européennes , exami- 
nons fi elle étoir conforme à la juftice. Abftraction 
faite de toute autre confidération, la Cour de Ver- 
failles avoit-elle droit de faire un traité de com= 
merce avec des Etats indépendans? La réponfe 
paroît fimple. Depuis près de quatre ans, P'Amé- 
rique avoit réfifté aux efforts des Anglais pour l'af- 
fujettir. Depuis près de deux ans, elle avoit re- 
noncé au Gouvernement Britannique, & choïfi de 
nouveaux gardiens de fes droirs & privilèges. Son 
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1778. émancipation étoit, à la vérité, de nouvelle date, 
TT mais elle n’en étoit pas moins émancipée, les An- 
glais étoient préts eux - mêmes à reconnoïtre fon 
indépendance. Falloit-1l donc les laffer traiter avec 
elle? Quels qu'aientéréles motifs de la Cour deVer- 
failles , il eft certain qu'elle ne fur coupable d’au- 
cune injuftice envers l'Angleterre , & qu'elle avoit 
autant de droit de conclure un traité de commerce 
avec les Etats-Unis, qu'avec toute autre Puiffance. 
Le 17 Février, Mylord North préfenta à la 
Chambre des Communes la déclaration de l'Am- 
baffadeur de France, accompagnée d’un meflage 
du Roi d'Angleterre. Par ce meflage, elles étoienr 
. informées de la conduite de la Cour de Verfailles, 
& qu'en conféquence, Sa Majefté avoit envoyé 
ordre à fon Ambafladeur de quitter cette Cour. On 
leur faifoit voir la juftice du Roi envers les Puif- 
fances étrangères, & la fincérité avec laquelle 1l 
s'étoit toujours efforcé de conferver la tranquillité 
de FEurope. Sa Majefté déclatoit que ce ne feroit 
pointelle qu'il faudroit accufer de l'avoir troublée, 
fi elle étoit forcée de venger l’affront fait à l’hon- 
neur de fa Couronne, & une attaque fi injufte & 
fi peu méritée fur les intérêts eflentiels de fes 
Royaumes, en violation des promeffes les plus fo- 
lemnelles, attaques qui étoient injurieufes à tous 
les Souverains. Le meffage finifloir ainfi : le Roi 
comptant, avec la plus grande confiance, fur le 
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zèle 8 affection: -de fon Peuple, eft déterminé à 
employer toutes les forces de fes Royaumes pour 
foutenir la puilfance & la réputation de la Nation, 
&il _efpère qu'elles feront fufifances pour repouffer 
Les aïtaques & les infultes de {es ennemis. 
La fubftance du refcrit de M. de Noailles é étoit à- 
peu-près. ce qu fuit : Que-la Cour de Verfailles 


avoit figné. un, traité de commerce & d'alliance 
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pete 


avec É Frats- -Unis, & que;. pour-conferver la 


bonne intelligénce qui régnoit entre Ja France &c 
PAnglererre , il avoit reçu ordre d’en donner con- 
noiffance à la Cour, de Londies, & de l’avertir en 
même tems que es parties contractantes avoient 


La 


: FES 


pris beaucoup de précautions de ne fHpuler aucun 
privilège exclufif. en, faveur de h F rance ; que les 
Erars- Unis s ’étoient. réfervés la liberté de traiter 
avec toutes. les autres. Nations, fur le même pied 


d’ égalité &- de réciprocité ; que la Cour de France 
efpéroit que ces. nouvelles preuves. d'une difpof- 


tion fincère BONE Ja paix, produiroient les mêmes 


effers du côté de l’ Angleterre : ; que. Sa Majeté Bri- 
tannique,, animée = mêmes fentimens. éviteroir 


tout ce .qui pouvoit rompre eo entre-les 


due Couronnes, & qu'elle prendroit des mefures 


efficaces pour empêcher que le-commerce entre la 
France- & l'Amérique, ne für 1 interrompu, & pour 
fire obferver tous les ufages généraux, ainfi que 
les réglemens particuliers qui fubfftent entre la 
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1778. France & la Grande-Bretagne, IL étoit enfuite dit 
a que le Roi, réfolu de protéger le commerce légi- 

time de fes Sujets , & de foutenir l'honneur de fon 

pavillon, avoit pris les mefures néceflaires pour 
effectuer cet objet, de concert avec les Etats-Unis 
de l'Amérique. 

Le Miniftre propofa une adrefle au Roi, dans 
laquelle, après avoir répété les principales affer- 
uons du mefage, il témoignoit la plus grande in= 
dignation de la conduite de la Cour de France, 
dont il parle en ces termes : « Cet efprit inquiet & 
» dangereux, d’ambition & d’agrandiffement, qui 
» a fi fouvent envahi les droits & menacé la li- 
»  berté de l'Europe ». | 

Elle conclut par les affurances les plus fincères 
de fecours & d'appui , & en déclarant que Sa Ma- 
jefté peut compter que fes fidèles Sujets s’empref- 
feront, à l’envi les uns des autres, de lui témoigner 
leur loyauté , & qu'aucune confidération ne les em 
pêchera de prendre la défenfe publique, & de con- 
tribuer avec zèle à toutes les dépenfes extraordi- 
nairés qui feront néceflaires pour venger l'honneur 
de fa Couronne, & pour protéger les juftes droits 
de fes Royaumes. | . 

M. Baker propofa un amendement | & dit qu'il 
falloit inférer après ces mots: affurances fincères 
de fecours & d'appui; « efpérant qu'il plaira à Sa 
»Majefté, de renvoyer de fes Confeils des Mi= 
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confiance dans la fituation critique des affaires 


4 
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publiques, ayant déjà éprouvé les effets de leurs 


2 
w. 


meéfures pernicieufes Pace 

Ce changement excita de Ne débats: À. 
Membres de l Oppoñrion foutinrent qu'il feroit de 
la plus -orande. folie de confier la conduite de la 
guerre là plus difficile, dans laquelle l Angleterre fe 
Bic: jamais trouvée, à.des gens qui n'avoient point 
été capables de gouverner la Nation en tems de 
paix, & qui l’avoient plongée d’un étar de bonheur 
& de profpérité. dans. toutes: les horrerirs d’une 
guerre. civile. is dirent. qu'ils venoient de donner 


une nouvelle preuve de leur incapacité. ou de leur - 


négligence , en ne fe procurant point. les informa= 
tions néceffaires. touchant les manœuvres de la 
France: : tandis qu'un fimple particulier en: Étoit 


inftruit, que s'ils lés Epns  Sls-n’eri éroienr que 


plus coupables puifqu'ils n’avoient pris aucune pré= 
caution pour parer un tek évènement, & que. les 
établiffemens de l'Empire.dans les . Indes & . 
daris la Méditerranée, fe trouvoient expofés aux in. 
fultes de l'ennemi. Le fort de la Grande. Bre= 
tagne, S ’écrièrent-ils, ne être con$é à des gens 
nous ont ne tKOÏS ans . guérre avec 
PE Amérique. feule, font-eiles donc des. ee qui 
doivent nousengager à leur donner k œndui: te d'une 
Tome IT. 4 Q 
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guérre, avec toute la Maifon de Bourbon, jointe 
avec les Américains ? Tout le monde regarde leur 
adminiftration comme faible & imbécille, & ils 
font autant méprifés chez létranger que déreftés 
dans leur Patrie. Il n’y a que la connoïffance qu'ont 


les Français de linftabihité de nos cônfeils & de 


l'abfurdité. de nos Miniftres qui puifle les avoir 
engagés à nous faire cette infulre. Car fi ces der: 
niets étoient payés par la France, ils ne pourroient 
point agir avec plus d’efficacité pour fes intérêts. 
T feroit donc ridicule d'offrir des aides à Sa Majefté 
fans l'informer, en même tems, de l’imcapacité de 


ceuxqu'elle a chargés des affaires publiques. Cerre 


mefure feule, continuèrent-ils, caufera plus de 
terreur aux ennemis de la Patrie ; ‘que tous les pré- 
paratifs de guerre que lon faire fous de 
ess RÉ Te Co is 
En réponfe à toutes. ces invedtives, Mylord North 
déclara qw’ilétoit réfolu, dans la fituation préfente 
des affaires , de garder fa place à tout hafard; il 
dit quele bién de l'Empire, ainfique fon honneur, 
exigeoient. qu'il reftär dans le Miniftère, & qu lne 
vouloit point encourir la difagrace: ‘d’abandonnerile 
épugemil aë milieu d’une. tempête, jufqua ce, 
qu'il eût ramené le vaifleau dans. le pot. IL tacha 
enfuite de difiper les craintes de la Chambre, lui 
repréfenta L l'état de la nation fous les couleurs les 
plus flatteufes, & conclut en difant : que life 


Æ. Ÿ 


>< 


TL > Amérique Anglai je. 1. 


sde la France étant des plus choquantes, & con- 177% 
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noiffant combien rous les Membres de: certe af 
_ femblée avoient l'honneur de la Parrie à cœur, 
toit perfuadé qu'il ny en avoit pas un feul qui ne 
für prérà rifquer fa vie & à fortune pour la venger; 
& que. conféquemiment aucun d'eux ne refuferoit 
de donner fa voix pour urfe adrefle qui ne tendoïr 
qu'à affuterile Roi que fes fidelles Communes lui 
foutniroient avec zèle tous les fecours néceffaires 
pour foutenir l'honneur de fon Peuple, & la dignité 
de fa Couronne. : 
Plufieurs perfonnes refpetables. des de x 
crurent qu'il écoit abfolument. néceflaire de recon- 
noître l indépendance de l'Amérique, & que c'étoir 
le feul moyen de tirer’ Empire de l'embarras où il 
4e trouvoit. Ils dirent que cette indépendance é ÉtOIT 
non-feulement établie; mais qu'elle avoit eu le 
tems de prendre racine, & qu’elle paroiffoir avoir 
des’ fondemens fi folides qu'il ne feroir point au 
pouvoir.de l'Angleterre de l’ébranler, quand même 
les Américains ne recevroienr aucun fecours de 
l'Erranger; qu'il falloir être infenfé: pour. entretenic 
un moment la penfée de pouvoir la renverfer, 
lorfqu’ ellefe trouvoit fourenue de routela puiflance 
de la Maïfon. de Bourbon, & que toute ie: aative, 
pour yparvenir, devoir être.confidérée comme le 
-derhier accès d'un. défefpoir politique, define Le 
tuation , 8 de la frénéfie.. 
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Si au contraire,  — -ils, nous noté 
{ouimettons à la néceflité où nous ont conduits notre 
opiniatreté & notre fohe, en reconnoiffant de bonne 
grace l'indépendance de FAmérique, avant qu'on 
nous y force, nous épargnerons des fommes con- 
fidérables , & nous préviendrons une guerre avec la 
Maïfon de Bourbon. Nôus empêcherons aufli les 
connexions, Jes amitiés, cétte communication de 
fentimens , de mœurs & de langage entre la France 
&les Etats-Unis, qui doivent être les conféquences 
inévitables d'une participation aux mêmes dangers. 
Parce moyen: l Amériquefera 6 émancipée de toutes 
fes laifons avec Ja France, excepté de ce qui “ef k 
fuite d’ un traité de commerce & d’une dette pu- 
blique qu’elle ne tardera point à libérer, & que la 
continuation de la guerre ne fera qu'augmenter; ce 
qu? engagera à contracter de nouvelles obligations 
“envers k Mao dé Bourbon & la tiendra même 


- dans un état de dépendance, fi elle devient confidé- 


rable. En adoptant cette mefure, les Etats-Unis, 


ayantun commerce ouvert avec lé refte de la terre, 
deviendront plus indifférens à leurs relations avec 
la France; mais ce qui. eft plus effentiel , ils oublie- 
font en les injures que nous leur avons 
Faites; lé commerce renouvellera notreancienne cot- 
refpondance , nous redeviendrons amis ; ils enver-. 


‘ront encore leurs enfans en Angleterre pour leur 


* éducation, cette reflemblance de religion, delan- 
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gage, de coutumes & de MŒUÉS , reprendra fon 1778 
influence & nous réunira aurant qu'il eft poñible. 
Parce moyen ,nous retirerons beaucoup plus d'avan- 
tage de l'Amérique que fi nous parvenions à la = 
re à un état d’ efclavage. Enfin après plufeurs 
altércations de cerre nature, l'amendement fat 
rejetté & conféquemment ladrefle fut accordée relle 
que le Miniftre l’avoit d’abord propofée. 

Dans la Chambre des Pairs, iln'y eut pas moins 
de débats au ifujer de cette adrelle, on propofa un 
amendement qui fut auf rejerré. Plufeurs des 
: Membres del Oppoñtion vc voulôient Ch on reconnüt 
l'indépendance de l'Amérique; maisilsn ’étoient 
_pas tous de cette opinion , Mÿlords Chatham, 

Temple, Shelburne &c quelques 2 autres, ne pou- 
voient pas fouffrir l'idée d’une féparation. Ils repars 
doient l'indépendance de l'Amérique comme le 
plus grand mal politique :& comme la ruine de 
l re. : 

comité pour l'enquête de la Nation, ayant 
repris fes féances, M. Fox mit fur Le tapis l'affaire 
de l'armée du Canada. Son principal objet étoit de 
montrer que le plan de cette expédition éroit ab- 
furde &impraticable, qu'il devoit conféquemment 
“échouer , & que toutes les pertes dont 1l avoit GrE 
caufe devoiént être attribuées au Miniftre du dépar- 
tement de lAmérique, & non pas aux Officiers 
qui l'avoient conduit, Cette affaire eaufa des débats 
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fans nombre, & tous les orands Orateurs des deux 
partis firent ufage de leurs talens pour défendre, 
ou cenfurer Mylord George Germaine. M. Fox 
montra, ce jour-là, encore plus d' éloquence qu'à : 

 . & fes amis le foutinrent avec vigueur. 

D'un autre coté, les Partifans du Minittre, 
n'omirent rien pour prouver que le plan de lex- 
pédition du Canada étoit un plan fage , néceflaire ! 
& praticable. Is dirent que Mylord en Ger- 
maine avoit fait tout ce qui dépendoit d’un ha 
bite Minitre pour le fire réufir ; PAS foutinrent 
que les ordres du Général Burgoyne, pour s’avancer 
jufqu’a Albany, n'étoient pas péremptoires. Îls ajou- 
tèrent que, quelqu'abfolues que patoiffent des inf 
tructions, elles laiffent t toujours uue gtande latitude 
à la difcrétion des Oficiers qui er les expé- 
ditions. Enfin une variété d’ atgumens de part 
& d'autre, toutes les réfolutions que M. Le aVOIE 
propofées furent rejertées. 

Le $ Mai, le Roi envoya un meffage aux Com- 
mures pour les prier de voter un Bill de crédit. 
cela donna lieu aux Patriotes d: attaquer de nouveau 
les Miniftres ; ils avoient alors un autre fujet de 
plainte; ils favoient € que la Flotte du Comte d'E£ 


taing, compofée de douze vailleaux de ligne, 


avoir fait voile de Toulon vers le commencement 
d'Aval. On fuppofoit naturellement que le Comte 5 
étoit allé en Amérique, comme il n’étoit point 
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:parti d'Efcadre des ports de la Grande-Bretagne in 
{oit-pour l’intercepter , ou pour le combattre à À fon ie 
arrivée, ils craignoïent , avec raifon, que les forces 
de terre & de mer, que la Narion: avoit dans le 
Nouveau-Monde , ne tombaffent entre les mains 
des Français & . Américains. Îl.y avoit, outre 
cela , plufeurs dirconftances qui fervoient à agora- 
.ver fa négligence des Miniftres ; car les préparatifs 
néceflaires pour équiper la nee de Foulon , 
avoient été fi long-tems à faire, que toutes les. 
Cours de l'Europe n’ignorotent rien à à ce fujet. On. 
iavoit pas même a en France l’objet de fa 
deftinaion. Tandis ‘que ces grands armemens fe 
- faifoient à Toulon, dits ent les Membres de FOp- 
poftion, & qu'ils partoient pour le Nouveau # 
Monde , l'Amirauté & les Miniftres éroient oc- 
cuppés À Portsmouth, à donner une revue des forces 
maritimes au Roi. Pour comble de diferace, ils 
étoient à la campagne quand la nouvelle du dé- 
part du Comte d'Eftaing arriva; on ne put les 
raffembler fur-le-champ , pour tenir Confeil , & 
pour.envoyer des ordres, de forte que, pendant 
ce tems-là, le vent, qui étoit bon pour les Indes 
Sega . ee ils s’opposèrent donc for- 
tement à ce que L  . du Roi für porté au 
comité des aides ; ils dirent que ce feroit le comble 
de la folie d une fomme illimitée a des 
Miniftres fi peu capables de dépenfer le revenu 


re 
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é 


public avec économie ou efhcacité; que tant que 
les affaires feroient commifes à de pareilles gens, 
cétoit le devoir du Parlement de veiller aux inté- 
rêts de la Nation ; qu'ils tiendroient continuel- 
lement leurs féances, & voteroient de tems en tems, 
fuivant les befoins de FEtat. Il fera néceffaire si 


ajoutèrent-ils, que la Chbre foit d’abord infor- 
mée de ces befoins ; que les fommes foient fpéci- 
fées, & que l'on mette {ur la table des docuinens 
“authentiques de la manière dont elles font dépen- 


fées, avance que nous accordions la moindre chofe 


‘à des homimes auffi indignes. Se peut-1] trouver 
‘une putution aflez grande pour des gens qui , afin 
d'avoir le titre de Minifire > OU, ce qui eft encore 
pis pour le plus vil des motifs , celui du Jucre, 
“entréprennent de conduire les affaires d’une grande 


Nation dans les circonftances les plus cHtIQues, 


tandis que leur ignorance & leur pareffe les rendent 
‘incapables de remplir leur devoir? L'incapacité / 
“Continuèrent-ils , eft auffi injurieufe que la plus 
noire trahifon. Qu'importe-t-il au public, que ce 
‘foit par trahifon , ou. fimplement pat flupidité, 
-que, faute d'avoir une Efcadre à Gibraltar, on ait 
“permis au Comte d'Eftaing de fortir des limités 
‘étroites de la Médirerranée > pour porter la ruine 


& la défolation à nos armées fut le continent de 
PAmérique, & de-là , le fer & le feu à nos Iles 


Occidentales? Les calamités de Ja Nation en feront- - 
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elles dimimuées, lorfqu'elle apprendra que c'elt 1778. 
feulement à caufe de l'imbécillité des Miniftres, 
que nos côres ont été pillées pendant l'été, que 
différentes parties du Royaume ont été dahs de 
continuelles alarmes d’une invafon, que fon com- 
merce eft détruit, & fon crédit ruiné? En fera-t- 


î elle plus fatisfuite , quand elle faura que c'eft'par 
| la même caufe qu'ils aflemblèrent une milice fans 
armes, & lenvoyèrent enfuite camper fans tentes 

8e fans bagage? À quelque caufe que l’on attribue 

les évènemens dont nous venons de faire mention, 

il eft certain que c’eft une conviction parfaite de 
leufincapacité qui a produit le referit de la France, 

& les imfulres que l’on a faites à notre pavillon 

dans les ports d'Efpagne. Il n’y a qu'une pareille 

| perfuafion qui ait puenhardir ces Puiffances à nous 
: faire des affronts de cette nature. 
Ün des Patriotes finit fon difcours par lex 
clamation fnivante : « où eft donc le feu qui ani- 

» moitautrefois l'Angleterre? Qu’eft devenue cetre 

» fasefle qui avoit coutume d'accompagner fes. 

» Confeils ? Où font ces terreurs qu'elle infpiroit 

# à ceux qui ofoient linfulter? Hélas! la Grande 

» Bretagne eft trahie, la fourberie & la corruption 

_» s'efforcent à l’envi d'effectuer fa ruine & fa dif- 

» grace». ee | | ee 

Les Miniftres fe défendirent du mieux qu'ils 
purent : fur tous les points. Ils dirent qu'on ne 
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1778. pouvoit point détacher l’Efcadre pour fuivre fe 
Comte d'Eftaing, avanc d’être sûr de fa deffination: & 
que,fik F lose avoit fait voile pour l'Amérique , 
ls efpéroient que Mylord Howe feroit capable 
d empêcher qu'il frappâtaucun coup d'importance; ; 
mais qu'au pis-aller, l’Amural Byron avec {on Ef£- 
cadre, arriveroit aflez à tems {ur la côte, pour. 
venger les infultes qu’on yauroit pu faire. Mylord 
George Germaine avoua que les apparences éroient 
contre les Miniftres ; mais il dit qu'on ne devoit, 
pas juger fur des apparences, & que, fi toutes les 
circontances étotent connues , les chofes anroient , 
peut-être, un différent afpec. Quant à moi  ajou- 
tata, je fuis prèt à fubir un examen, & je Tou-. 
. #haïte qu'on punifle ceux qui font coupables. A 
_ Farrivée des dépèches, jai pris les mefures les plus 
| Promptés pour convoquer un Confeil, & j'ai fair 
ke plus grande diligence pour envoyer fes ordres à: 
Spitiead. I] Ru à fouhaiter que. les ‘affaires 
priflenc une tournure plus heureufe. On ne doit pas 
à préfent, envier le titre de Miniftre, & f quel- 
que perfonne habile à deffein de ie fa Patrie, 
& de prendre ma place, je la lui réfionerai de bon 
cœur. Cependant la néceflité des tems prévalut. 
&, après quelques autres argumens , Je bill de: 
crédit fur accordé. _ 
L'arrivée du Général Burgoyne de P 
æcita de nouvelles difputes au fujet de L  . 


del ? Amériq €. 2ST 
dit Canada. Ce Général s'apperçut bientôt qu'il 1778. 
n'étoit plus favori de la Cour. On lui refufa accès  . 
auprès du Ror, & il éprouva toutes ces marques 

» de difgrace que les courtifans entendent fi bien. 1 
demanda qu’on fit une enquête de {à conduite; 

mais les Officiers Généraux dirent que, dans fa 

_ fituation préfente, ils n'en pouvoient pas prendre 


connoïffance , parce qu'il étoit prifonmier fur fa pa- 
role. Piqué de ce refus, M: Burgoyne dit qu'il 
vouloit pafler au Confeil de guerre : ce qui lui füe 
refusé fur les mêmes principes, I déclara alors qu'il 
a avoit plus d autre ‘reflource que d'avoir recours 
au Parlement, pou qu'e on eéxaminat publiquement 
fa conduite; mais la propoftion que M. Viner ft 
à ce fujer, fut rejettée. Un des Membres ayant, 
cependant, propofé, quelque rems après , une 
adreffe au Roï, pour empècher la prorogation du 
Parlement, à caufe du danger où étoit la Nation, 
le Général Burgoyne prit occafion de cette cir- 
conftance pour faire éclater fon reflentiment contre 
les Miniftres. Il cenfura fans réferve la conduite 
que lon avoit tenue eu la déclaration de k 
Cour de France. Il dit qu'on avoit néoligé d’ex- 
citer ee courage de la Nation le quelque coup 
d ie H fera difficile, ajouta-il, à ceux qui font 
les plus verfés dans l'Hiftoire, de nous citer des 
exemples, où, après une alarme, le courage s'eft 
Fanimé par linaction. On ne peut attendre dé 
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grands efforts F, u 
de la crainte, des appréhenfions & de la confufen 
au commmencement d’une entréprife, Le but de 
ce difours étoit de prouver que la préfence du Par- 
lement étoit néceflaire pour infpirer la confiance 
du Peuple. Si lés Miniftres, continua-t-il, fe re- 
fufent à cette propoñtion, ils fe rendront cou- 


pables de s'oppofer au vœu de la Nation, à la 


- vertu publique & aux moyens les plus efficaces de 
puouq Jens, iës p 


fauver leur patrie. 
Ce difcours attira une réplique fort févère de la 


part de Mylord George Germaine. Après avoir” 


donné les raifons ordinaires cofitte la propofñrion, 
i} attaqua particulièrement M. Burgoyne. El eft fur- 


. prenant, dit-il, qu'un homme, qu s’eft déjà fi bien 


conduit, vienne ici nous donner des avis; & que, 
lorfquil eft abfolument mort À tout emploi civil 
& militaire, lorfqu'il n’a pas le droit de parler, & 


éncoré moins celui de voter dans cette Chambre, 
‘1 veuille condamner les mefures du Gouverne- 


ment. Îl tourna enfuice en ridicule la demande que 


ce Général avoit faite, qu'on inftruisit fon procès. 
HE favoit bien, ajouta-t-il, qu'il étoit impofible 
qu'on le jugeûr ; il étoit prifennier fur fa parole, & 
conféquemment il ne pouvoit point pour hu- 
même. 

M. Burgoyne parut fort indigné de ce ne _ 
il accufa les Miniftres de vouloir le priver de fes : 


LA “ 
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Mroits comme homme, comine citoyen & comme 1775: 


foldat. Il dit que la capitulation n'étoit pas rom- 
pue, que le Congrès , fur des jaloufes mal fon- 
dées , & encore plus fur fa méfiance de la bonne 
foi du Miniftère Brirannique , en avoit feule- 
ment fufpendu l'exécution, jufqu'à ce qu'elle fût 
formellement ratifiée par le Gouvernement; qu'il 
“n'étoir lié par aucune autre condition que celle de 
ne point fervir en Amérique, & que fa parole ne 
l'engageoit À rien, finon à retourner quand le Con- 
‘grès lexigeroic. Il ajouta que quelques Membres 
‘du Congrès vouloient lui faire promettre de ne 


_“pas voter en Parlement contre l'Amérique, lorf- - 
‘qu'il avoit demandé permiflion de revenir, mais 


qu'il avoit rejetté cette propoñtion avec dédain ; 
que pour lors toute l'Affemblée lui avoit dit qu’elle 
fouhaitoit qu'il allât au Parlement, & qu'il s'y ac- 
quitrât de {on devoir |cértaine que, par la con- 
noffance qu'il avoit des affaires , il né manqueroit 
pas de faire tous Les efforts pour accélérer la paix 
à des conditions raifonnables. Enfin l'Orateur dé- 
cida en iveur du Général Burgoyne, & dit qu'il 
avoit droit de prendre fa place en Parlement; mais 
la propoñtion, pour ‘empêcher la prorogation du 
Parlèment, fut rejetréé. ee 

Pendant que les Communes éroient engagées 
dans €es difpures violentes, la Chambre des Pairs 
_ ifétoir pas moins agitée, Entrautres chofes, le Duc 


ae 
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de Richmond propofa qu’on préfentât une-adreile 


au Roi pour le prier de retirer des ports & des 
territoires des Etats-Unis , tous les vailleaux de 


guerre & les armées de la Grande- <hergie, ete 


qu'on en difposät de la meiïlleure mañière poñible 
pour la défenfe du refte de l'Empire. Il y eut aufi 
plufñeurs propoltions pour {ervir à l’examen de la 
Marine; mais elles furent toutes rejettées. Cette 
— enquête de l'état de la Nation, fut enfin 
rerminée dans la Chambre des Pairs, le 7 Avril, 


& fervit à découvrir que, dans tous les départe- … 


nens du Miniftère , il ÿ avoit eu des erreurs & de 
Ja négligence ; mais elle n’obtint pas l'objet Où vi- 
foient les Membres de !’ Oppoñrion , qu étoit de 
“fe faire un changement dans le Miniftère. 

+ Le Duc de Richmond qui mit fin à l'enquête, : 
un difcours aflez long dans lequel, entr'autres 
chofes, 1l dit que, quoi .que le crédit.de ce pou- 
voir, quil vouloit diminuer, eût empêché cette 
enquête d'avoir tout le faccès qu'il auroit défiré, 
cependant il en réfultoit de grands. avantages. Ons- 
connofloit l’étar de l'armée, celui de la marine & 
Jes dépenfes. qu avoit canfées, la guerre:d'Améri- 
que... Après avoir formé des canclufons de tout ce 
qu'il avoit avancé, il propofa l'adrefle fuivante an: 
Roi : « Nous penfons qu'il eft de notre. devoir, 
» en offrant à Sa. Majefté letrifte, mais trop véri-. 


, » table es de Pétar de fes dominations, d'ex- 


| 
4 
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primer notre indignation de la conduite de fes 1778. 


Miniftres qui en font les caufes ; qui, en abu- 
fant de fa confiance , ont obfeurci le luftre.de fa 


Couronne ; qui, parleurs mauvais confeils, ont 
» démembrél Empire, prodigué letréfor public, 
> diminué le crédit de la Nation, fait tort au 
_ commerce de {es Royaumes , déshonoré fes 
armes, & affaibli fes forces maritimes, qui 
éroient la gloire & le rempart de fes Etats ; qui, 
en différant d’accommoder les querelles qu'ils 
‘avoient excitées parmi fes peuples , ont fouffere 
qu'il fe formâr une alliance entre fes Sujets, 
> & fes anciens rivaux de la Grande-Breragne , 
* & qui n'ont pris aucune mefure pour contre- 


balancer une Union fi funefte; que, dans ces 
terms. de ccalamités ,. ïls mettent leur dernier 


-efpoir-en la bonté ‘de Sa Majeñté, | qu'ils font 
perfaadés qu'il ki plaira d'examiner les _. 
cipes poliriques-qui 
 lution , depuis laquel 


RS 


r. donné lieu à cette révo- 
e ils oncle bonheur d’être 
gouvernés par des Princes de fon'illitre Fax 


milles de faire atrenuon à la conduite de re 


rs ; depuis cette époque, qui avoit 
augmenté. la: profpérité, la puiffance , les domi 
nations & la: réputation de fa Couronne & de 


es Peuples; de {e rappeller les circonftances de 
_fonavènement au Trône, lorfqu'elle prit pottef- 
fon d'un “héritage di glorieux, &-qu'elle dévair 
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» le Prince de Galles: 2 ñ 
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conferver dans rout fon luftre; que, touchée de 
» toutes ces confidérations, elle voudra bien mettre 
5» fin à un fyftème, dont les effets ne font que 
» trop févèrement fentis , qui a prévalu à fa Cour, 
» & qui, s’il eft malheureufement continué, ache- 
»..vera la ruine quil a déjà commencée, & ne 
» laiffera rien dans l'Empire qui puiffe faire hon- 
» heur à fon Gouvernement, _& rendre le nom 
» Anglais refpeétable, avantage dont les Sujets de . 
» Sa Majefté PER fe glorifer avant ce tems. 
» malheureux ». ; 
Ce fut dans les grands bn qu pe cette 
ne que Mylord Chatham tomba au milieu de 
fon difcours dans une faibleffe qui fut le prélude 
de fa mort. Les Membres de l’Oppofñtion, comme 
nous l’avons déjà avancé, n'étoient pas d'accord 
entr'eux au fujet d’un point'principal, qui étoit de 
reconnoître lindépendance dé l'Amérique. En- 
te de Chatham fit 
« qui ofera deshéritér 
Nous fommes prêts*à rout 


tr'autres exprefhons , 


ufage de celles qui fui 


» rifquer, plutôt que de nous foumettre à cette 
3 _ indignité. Nous croyons que la Grande-Bre- 
> tagne a encore des reMources , non- -feulement 


w 


> pour triompher de fes ennemis, mais même 
» pour recouvrer l'Amérique». Les aurres Pairs 
dirent qu'ils étoient prêts à courir les mêmes 
mques mais que. toutes ces protéltations ne. figr | : 
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Éoïent rien ; ; que le démembrement devoit certai- 
ement caufer des regrets ; mais qu'il feroit auffi 
de penfer à la perte de l'Amérique, qu'à 
celle de la Normandie : le Duc de Richmond 
preffà même le Comte de Chatham, avec beau- 
coup. de déférence , d'informer la Chambre des 
ne qu'il avoit pour faire renoncer l'Amérique 


a {on pence, Ce grand homme avoua fran- 


chement qu ïl n’en es pas, mais qu il 
Croyoit qu'on pourroit en trouver. La-deflus = le 
Duc-repliqua que, s il n'en connoifloit pas, per- 
-onne n'en connoïffoit., & quil ne changeroit 
point d'opinion fur une autorité qui. n'éroit D 
foutenue par des raifons. Quand on en vint à la 
‘divifion des voix, la pluralité fe trouva contre 
lPadrefle, 

Le 3 Juin, le Roi prorogea fon Parlement par 
un difcours dans lequel il lui Fufoir beaucoup de 
remerciemens du zèle qu'il avoit témoigné pour 
foutenir l'honneur de fa Couronfie, de l’atrenrion 
qu'il avoit eue aux vrais intéréts de fes Sujets par 


1778: 


== = 


les lois juftes & humaines qui étoient refulrées de 


fes délibérations. Sa Majefté avoit toujouts défiré 
fincèrement de conferver la tranquillité de l'Eu- 
rope. Elle réféchiffôit avec fatisfaction, qu'elle 
avoit obfervé la foi des traités, & refpecté le droit 


des gens.C’étoit la puiffance, par qui cette tranquil- 


Bté feroit troublée, qui devoir être refponfable fes 
one LL R 
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1778. Sujets, & au refte de la terre, des conféquences 
funeftes de la guerre, La vigueur & la fermeté du 
Parlement avoient rendu Sa Majefté capable de 
pourvoir aux évènemens, & elle fe foit que là 
valeur éprouvée de fes armées , avec l’aide de la 
divine Providence , pourroit défaire toutes les en- 
treprifes de fes ennemis, & les convaincre combien 
1l étoit dangereux de provoquer la Grande-Bre- 
tagne. Les Communes furent, comme à l’ordi- 
nairé, remerciées des vaftes fommes qu'elles avoient 
accordées pour le fervice de l’année. Ainfi finit 
cette fameufe & longue feffion du Parlement Bri- 
tannique : feflion dans laquelle il agita plus de 
quéftions intéreffantes que dans aucune autre ; 
depuis plus d’un fiècle. 
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CHAPITRE X V.L 


: P. NDANT cette ouerre de paroles dans l’ancien 
monde , il s’en faifoit une plus réelle dans le nou- 
Veau, mais les affaires étoient fort indécifes. Les 
deux armées avoient pañfé l'hiver à quelques milles 
l’une de l'autre, dans la plus grande tranquillité, 
les Anglais à Philadelphie, & les Américains à 
Valley - Forge ; les uns ayant de bons quartiers 
dans la plus belle ville des Treize - Etats, & les 
. autres, endurant toutes les rigueurs de la faifon, 
_ dans des barraques. Maloté ces avantages, le voifi- 
nage de l’ennemu rendoit le fervice dur à l’armée 
Anglaife, pour garder les lignes & les redoutes 
qu'elle avoit été obligée de faire. Le Général Howe 
n'avoit pas oublié l'affaire de Trenton, & il pre- 
noit alors toutes les précautions néceffaires pour 
qu'elle ne für point renouvelée de l’autre côté de 
la Delaware. 

Il s'éleva, 4-peu-près dans ce rems-là , une dif 
cuffion au fujet de l’armée prife à Saratoga , qui ne 
laiffa pas, fans doute, de déranger les mefures du 
Miniftère Britannique. Ces cinq muille hommes de 
l’armée de M. Burgoyne, qui, fuivant les articles 


de la capitulation, devoient avoir permiflion de. 


s embarquer fur les bateaux de tranfport, qu'il 
R 2 
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Ru plairoit au Gén Anglais d'envoyer à Boftoñ ; 
furent retenus, fous différens prétextes, par ordre 
du Congrès. S'ils éroient repaflés en Europe, on. 
auroit pu envoyer à M. Howe un nombre égal, 
d’autres foldats, & ce fecours auroit été d’un grid 
fervice; mais, par des mal-entendus, ou Dies vrai 
femblablement par des raifons de politique , il ne 
leur far | point permis de s ‘embarquer. Les Géné- 
taux Anglais firent propofer au Congrès de changer 
la place de L embarquetnent des troupes, & de per- 
mettre qu'ils envoyaffent des ttanfports au Sound, 
près de New-York, ou à Rhode - Ifland , au lieu 
de Bofton. S'imaginant que cette propofition ne 
feroit point refufée, ils avotent affemblé vingt- - fix 
‘bateaux à RAode-Ifland ; maïs le Congrès ne voulut 
point accorder leur demande, & témoigna des 
foupçons que leur deffein étoic d'éluder les termes 
- dela capitulation ; en gardant ces troupes en Amé- 
rique. Sur ces Entrefaités, plufeurs Oficiers s'étant 
plants qu ils n'écoient point logés, ou traités fui- 
vant leur rang, M. Burgoyne écrivit une lettre au 
Général Ces pour informer de ces circonftances, 
&c l'avertir que, puifqu' :] ne fe conformoit. point 
aux articlès de la ee ‘elle é étoit rompue. 
- Cette lettre ne fervit-qu à augmenter les foupçons 
du: Coffrès ) OÙ du moins: à lui fournir de nou: 
vellés rt pour fafpendre Pembarquement.. Il 
“dit de . les Anglais parloïent de la forte, 
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étant prifonniers , ils n’obferveroient point la con- 
vention, lorfqu'ils feroient-en liberté. 

En pefant les chofes dans la balance de la ju£- 
tice, il eft certain que les plaintes du Général Bur- 
goyne étolent mal fondées, & que les Américains 
n'avoient pas, mañqué aux articles de la capitu- 


lation. Suivant a promeffe de M. Gates, les Off- 


ciers devoient être logés- aufli commodément qué les 
circonflances le permeteroient, & ils l'évoient cffec- 
tivemenr. D'ailleurs le Congrès ne manquoit point 


d’autres raifons pour juftñer fes foupçons. Depuis 


Je commencement. des troubles , Les Généraux de 
la Grande-Bretagne n° avoient pointe € été trop. exadts 
te tenir leurs promelles. “Bofton. avoit été témoin. du 
manque de foi de M. Gage & du Chevalier Howe; 


outre cela, les vingt-fix “tranfporrs ne paroïfloient 


pas Ces de faire un voyage d' hiver avec tant 
de troupes à bord, & ils n'éroient pas même ap- 
provifonnés pour cela. Le Général Burgoyne, pour 
écarter ces foupçons ,. s’étoit offert, ainfi que fes 
Officiers ; à figner tout écrit qui pourroit fervir à 
confirmer la aide de la convention; mais les 
Américains furent inexorables, & réfolurent de 
fafpendre l . jufqu'à à ce que la Cour 
de Londres eût ratifié la capitulation. 

Pendant le peu de tems que le Général Howe 
confetva éncore le commandement de l'armée, il 


1778. 


fe fit pluñeurs excurfions de pillage dans les J erfeys 


à kR 3 
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& fur la Delaware. Dans toutes ces expéditions ; 
ainfi que dans celles qui furent entreprifes à Rhodez 
Ifland, lès Américains fouffrirent confdérable- 
ment: vaifleaux , bateaux, maifons , églifes, pro- 
vifions de toutesefpèces, publiques ou particulières, 
tout dévint la proie des flammes que la fureur des 
Anglais avoit allumées. Pluñeurs Officiers attri- 
Br néanmoins ces défordrés à la licence &à k 
rage des foldats, & déclarèrent qu’ils étoient tout: 
à-fait contraires aux ordres qu'ils avoient donnés; 
mais 1ls n'en étoient pas moins réfponfables de leur 
inexécution. Îl y eut des prifonniers de tués de 
fang-froid , des habitans paifibles d’enlevés de leurs 
demeures , afin de les échanger commé prifonniers 
de guerre; en un mot, on vit toutés les horreurs 
d'une guerre civile fous tous les différens afpects, : 
Les ravages que caufa autrefois dans l'Amérique 
Haiioni la cupidité de ces Boucaniers inf 


tiables . furent renovellés dans la Seprentrionale, 


par la vengeance & la rage des Anglais. 

. Cependantie Congrès & le Gael Washington 
n'omettoient rien pour faire les préparatifs d’une 
campagne vigoureufe, tandis qu'ils annonçoient à au 
Péuple que ce feroic probablement la dernière, & 
qu'ils efpéroient chaffer entièrement les ennemis 
de l'Amérique. M. Washington, après “avoir 


éprouvé la patience de fon armée qui avoit pañé 


tout l'hiver dans des barraques | rétrancha le bagage 
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inutile des Officiers & des foldats, ne leur lai 177% 
= 

que ce qui étoit abfolument néceffaire, & fit toutes 
les réformes poflibles, afin de rendre fon armée 
plus agile. Le Congrès , de: fon côté, excita les 
jeunes gens riches à lever un corps de. Cavalerie | 
légère pour fervit à: Jeurs dépens, durant la cam- 
pagne, leur offrant tous. les honneurs & toutes les 
diftinŒions snéceffaires pour les engager ; à la difci- 
pline-de la vie militaire. de forte qu'on vit fe for- 
mer, en un clin-d’ œil, plufeurs Compagnies de 

volontaires bien équipées , & qui ,n’avoient rien 
voûté à l'Etat. — 

Le Gouverneur Tiyon ayant vers +. “milieu 
d'Avril » reçu à New-York, copie. du plan, conci- 
daroire, tel qu'il avoit-été. lu pour la première f fois. 
dans Ja Chambre des Communes, ft ufage de tous 
les moyens poffibles, pour | Je faire Éarle dans les 
-Colonies. 

Lorfque l'Armée Anglaife f fat: informée des me- 
fures du Miniftère Britannique elle fit paroître le | 
plus grand é étonnement, &c Ja. plus g grande i indigna- 
tion, La réfiftance, que les Anglais avoient éprouvée, 
les, pertes qu’ils avoient Rs &. la, déclaration 
_d’indépendence, avoient excité P animofité des fol- 
-dats. Ils. regardoient alors PAmérique comme un 
objet. de conquête, &-ils.ne s'attendoient à termi- 
ner la Guerre. que_par | La. foumiffion. entière des 
Etats-Unis. Les vingt mille hommes de renfort 

R4 
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_1778. qu'on leur avoit promis au commencement dela 
= = campagne, ne contribioient pas peu à augmenter 
leurs efpérances, &'à les perfuader même de la 
réufiité de l'entreprife. Quelle füt doné leur fur- 
pute, IH au lieu de ces renforts formidables, ils 
virent : paroltre un “bill des plus humilians 28 les 
‘Anglais temoign èrene du. mécontentement. ; On 
peut juger de la ragé 84 de la conitérätion- des 
“Arnéticains réfugiés. quifaioient alors partie “des 
“forces Re Vidimes de leurs Opitions po= 
, ces malheureux perdoient à à la F0, tout 
<efpoir de jamaiséretourner dans leur Patrie, & ce 
‘qui ne Jes chagrinoït peut-être pas moiris, tout 
“moyen dé pouvoir fatisfaire leur relfentisient. 
Leuts biéns allotent devenir la proie de ceux “qu'ils 
“avoient été accouturmés de régarder comme lès. plus _ 
vils des hommes : ; tandis que, dénués dé toutes 
reflources, ils devoient attendre leur fubfifince 
“des bontés He d'üné Nation qui Pquoique 
“généreufe, à la vérité, fe trouvoit alors trop ëmbatr- 
taflée de fes propres dettes pour pouvoir leur être 
“dun grand fervice. Lés bills ne ‘devoïént cependañe 
“produire aucun “des effets qu'on en efpéroit ; mais 
le manque des renforts attendus, & les propoñ 
tions humiliantes « qu Fils contenoient, avoient dé 
_couragé l'Armée. La manière dont le Gouverneur 
“Tryonavoir fait circuler ces papiers, fut repréfentée 
par les Américains comme une tentative inf. 
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dieufe pour divifer le Peuple & le Congrès. Afin 1778 
de témoigner le peu decas qu'ilen faifoit, il les ft 
imprimer “dans toutes les Gazertes.-Le Général 
Washington, en réponfe au Gouverneur F'ryon, qui 
Jui avoit fait pañlerplufieurs copies du bill concilia= 
toire, pour êtré difttibuées parmi fes officiers &fes 


{oldats, lui envoya dans la lettre qu'il lui écrivit; 
une Gazette Américaine, où le bill fe trouvoitim- 
primé, ainfi que les réfolutions du Congrès à ce 
fujet. otre on rm 
… Lé Gouverneur Lrumbull ft réponfe, Aune lettre 
qu'ilavoitreeue de M: Tryon pourile même objets 
_ique des propoñrions de paix fe faifoient ordinaire- 
ment de l'autorité fuprème d’une Nation à l’auto- 
-rité fuprème de l'autre, &quilne fe rappelloit au- 
cun exemple où lon fe fût adreffé au Peuple eñ 
‘général. 17 avoit dans "cette réponfe. ces paroles 
“remarquables : «ilya eu un tems où cette dé- 
— marche de notre ancienne Mère-Patrie auroit été 
-5 acceptée avéc joie & reconnoiffance ; mais ce . 
» téms, Monfeur , eft paffé fans retour. Les refus 
> répétés de nos fincères & humbles requêtes ste 
in commencement des hoftilités , linhumanité qui 
-» à marqué les progrès de la Guerre; devotre part, 
-» dans toutes les circonftances.; l'infolence que 
-» vous donne chaque petit avañtage, les cruautés 
:» que vous avez exercées fur les malheureux que 
» la fortune de la Guerre a fait tomber entte vos 
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Re 3 MAINS, font des barrières infurmontables à l'idée 
» même de jamais faire [a paix avec la Grande- 
# Bretagne, à aucune autre condition que celle de 
» l'indépendance la plus parfaire & la -plus ab- 
» folue. Toute l'Amérique eft, je crois, réfolue 
» de terminer la Guerre à cette-condition, avant 
» de s'allier avec l'Angleterre. Alors cette dernière 
#» nous trouvera, peut-être, des amis auf affec- 
# tionnés que nous fommes à préfent ennémis 
5 déterminés , & retirera plus d'avantages de cetre 
» “amitié que les plus grands zélateurs n’ont droit 
> d'attendre de la conquête la plusabfolue». 
Le Congrès déclara, le 22 Avril, que, quiconque 
auroitla préfomption de faireuntraité particulier,ou 
unaccommodement féparéavec les Commiflaires de 
la Grande-Bretagne, il devoic être regardé comme 
ennemi des Etats-Unis, que les Etats ne pouvoient 
entrer en négociations avec aucun defdits Commif- 
faires , à moins que , pour préliminaire, ils ne reti- 
raffènt leurs flottes & leurs armées, OI ne. recon“ 
nüffent en termes formels indépendance de l’Amé- 
rique, &cque, comme le deffein de leurs ennemis 
étroit de les-tromper., en leur faifant croire qu'ils 
ñ'étoient point en-danger: chaque Etat devoir s'ef 
orcer de faire entrer les troupes: en campagne le 
plutôt-poffible ; &-qu'il falloit que la milice fe tint 
toujours prête à agir fuivant les circonftances :routes: 
cesréfolutions furent unanimement approuvées | 
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# Le 2 Mai, M. Silas Deane arriva de Paris à 1778 
la ville d'York où le Congrès renoit fes féances, 
depuis l'prife de Philadelsiies avec des dépêches 
qui fervoient à confirmer la féparation de PAmé- 
rique avec l'Angleterre. IL étoit parti de France fur 
une frégate de Roi, de vinge-huit canons, équipée 
exprès, 8 apportoit une copie des traités de com- 
imerce & d'alliance entre la France & les Etats-Unis. 
Le premier avoitété figné le 30 Janvier, & le fecond 
n'étoit daté que du 6 Février. M. Deane apporroit 
aufli d'autresnouvelles fort agréables, ainfi que tout 
ce qui avoit rapport à la négociation de ce dernier 
traité & à fa conclufion. Les Américains firent pa- 
voître, à cetteoccañon, les plus grandes démonftra- 
tions de joie, & le Congrès publia fur le champ une 
gazette pour annoncer au Peuplecet heureux évène- 
“ment, Dans cette gazette, il donnoit un fommaire 
‘de tout ce qui étoit arrivé, & des articles les plus 
latteurs du traité; il louoit l'équité &c la géné- 
‘rofité du Roi de France; il annonçoit que l'Efpagne 
‘fe joindroit bientôt Acette dernière Puiffance, &que 

“leurs forces réunies défendrorent la caufe de l'Amé- 
rique, qu'il comptoir ee furl'amitié deplu- 
“fieurs autres Nations, & qu'en général, e refte de 
FEurope étoit ee es ne = Etats- 
Unis. 

Le 8, le Chèvâliee Heñti Clinton arriva à Phi- 
aphe pour prendre le commandement de FAr- 
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4778. mée à la place du Général Howe qui retourna et 
| Angleterre » aw-grand regret des officiers & des 
{oldats dont il étoit fort aimé. Au commencement 
de Juin, les trois Comniffaires de la Grande- 
Bretagne, pour rétablir la paix, Je Comte de Car- 
lifle, M. Eden & le Gouverneur Johnftone arri- 
-vèrent dans la rivière Delaware. Le Chevalier Clins 
ton joignoït auf à-la qualité de Général en chef des 
armées de Sa Majefté Britannique, celle de Com- 
_-miffaire pour La paix. Ces. envoyés dépêchèrent fur 
“le chample doctenr Fersufon ; leur fecrétaire, por- 
teur des dertiers'aétes du. Parlement & d’une copie 
-de leur comimiffion, avec une lettre au Préfident du 
Congrès ; maïsle Général Washington ayant refufé 
-de “lui donner un pañle-port, ils- furent obligés . 
d'envoyer leuts. dépêches par.la pofte. 
Les Anglais offroient un plus de É bill 
conciliatoire, que les Américains n’avoient demandé 
-au commencement des difputes; mais il écoit alors 
“trop tard. Les Commiffaires “annoñçoient qu'ils 
-étoient prêts à confentir à une fufpenfon d'armes 
- par tèrré & par mer; à renouveler l’ancienne corref- 
-pondance &c les bénééecs communs du droit de na- 
-turalifation; à donner au commerce toute la liberté 
que les intérêts réfpectifs des deux parties. deman- 
doient; à accorder qu'on netiendroit point d'armée 
- fur pied dans les différens Etats, fans le confente- 
-ment du Congrès général, ou-de leurs Affemblées 
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particulières ; à concoutir aux melures calculées 1778. 
pour acquitter les dettes du Congrès, & à age 
menter la valeur de fes billerss à perpétuer Punion 
-commune par une députation réciproque d'un où 
de plufeurs agens qui auroient le privilège de fiéger 
& de voter dans le Parlement Britannique, ain 
que ceux de la Grande-Bretagne, d’avoir une place 
& une voix dans les Aflemblées des provinces oùils 
feroient députés pour veiller aux intérêts de ceux 
qui les dépureroient; en un mot à établir le pouvoir 
des Corps légiflatifs dans chaque Erat particulier, 
de fixer fon revenu, fes établiffemens civils & mi 
litaires, & À exercer une liberté entière de légifla- 


tion & de gouvernement intérieur, de forte queles 
Colonies Britanniques de l'Amérique feprentrio- 
nale, agiffant de concert avec lAnglererre, en rems 
de paix & de guerre, fous un fouverain commun, 
jouiroient à perpétuité de tous les privilèges pof- 
fibles qui pouvoient s’accorder fans démembrer 
l'Empire & fans divifer fes forces. Dee 
___ - Comme dans la lettre que les Commiflaires 
Le > aVoient écrite au Congrès, ils failoient ufage de 
- ces expréflions en parlant de la France :« l'inter- 
- » poñtion infidieufe d'une puiffance qui, depuis 
> l'établiffement des Colonies ne fut guidée que 
-» par des motifs d’inimitié envers elle .& lAn- 
_— glererre, &c, nonobftant la date prétendue, ou la 
# forme préfente des offres de la France » ; aufli- 
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1778. tôt qu'on en vint à ces mots, la lecture fut inter= 
LT Seven] 


_tompue, & un des Membres du Congrès propofa 
qu'il ne falloit pas en lire davantage, à caufe des ex: 
preflions offenfantes à Sa Majefté T'rès-Chrétienne. 
Cette propofition qui fe fic le x 3 Juin, fut ajournée 
jufqu'au lundi fuivant, r $ du même mois, & de-là 
jufqu'au 16, quand il fut abfolument décidé à la 
pluralité des voix, de ne point continuer la leœure 
de la lettre des Commiffäires, mais d'examiner les 
autres papiers qui l’accompagnoient. : 

Le 17, M. Laurens, Préfident du Congrès, fit 
la réponfe fuivante aux Commiffaires de la Grande- 
Bretagne. | 

« J’ai reçu la léttre de vos Excellences, du 9 
» Courant, avec les autres papiers, & les ai mis 
» devant leCongrès.]l n'y a que le défir d'empêcher 


» une plus grande effufion de fang, qui puifle - 


55 Avoir engagé les Membres de cette 1ffemblée à 


# lire un papier qui contenoit des expreflions fin- 


» jurieufes à Sa Majefté Très-Chrérienne, fe grand 


» & bonallié de ces Etats, ou à examiner des 


» propofñtions fi dérogatoires à l'honneur d’une 
» Nation indépendante. Les actes du Parlement 
» Britannique, lacommiffion de votre Souverain, 
» & votre propre lettte, fuppofent que le Peuplé 
» de ces Etats eft Sujer du Roi de la Grande-Bre- 


_» tagne, & font fondés fur une idée de dépen- 
” dance, ce qui eft tout-à-fait inadmiffible. Je 


Pat 
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5 fuis autorifé, outre cela, d'informer vos Excel. 1778. 
» lences que le Congrès eft enclin à la paix, mal- 
» gté les prétentions injuftes qui ont été l'origine 
-_» de cette guerre & la cruelle manière avec laquelle 
» elle à été conduite. C'eft pourquoi il fera prèr à 
» entamer un traité de paix & de commerce qui 
» neft-point incompatible avec les traités qué 
» fubfiftent déjà, quand le Roi d'Angleterre mon- 
» crera une difpoñtion fincère pour remplir cet 
» objer. La preuve la plus folide qu'il puifle donner 
» de cette difpofition, c’eft de reconnoître formel- 
» lement l'indépendance de ces Etats, ou de rap- 
” » peller fes flottes & fes armées ». 
-Cette réponfe avoir été lue auparavant en plein 
Congrès, & approuvée unanimement. Cette Af- 
femblée approuva auf la conduite du Général 
Washington, pour avoir refufé un pafle - port au 
doéteur Fergufon. Les Commiffaires, n'ayant pas 
réufli dans lobjet de leur miflion avec le Congrès 
général, prirent le parti de s’adrefler au Paule il 
y eut pour lors une guerre ouverte dans Les papiers 
de nouvelles, dans laquelle plufieurs Ecrivains ha- 
biles des deux partis firent briller leurs talens , les 
Commiffaires accufant le Congrès, & celui - ci 
donnant Îés raifons de fa sn 
L'évacuation de Philadelphie, que les Anglais 
ddr avant même que M. Laurens eût rendu ré- 
ponfe aux Commiflaires, n’étoit guerre capable de 
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aie donner beaucoup de poids à leurs écrits. Les Amé- 
ricains_la-regardèrent comme le premier pas qui 


tendoit à er délivrance, [ls fe vantèrent que 
l'Armée Britannique étoit obligée de fe retirer de> 


vant eux, & n'ofoit point hafarder une feconde. 


campagne en Penfylvanie ; ils dirent que les concef- 


fions qu'on leur avoit faites étoient le réfultat de la 
faiblefle de leurs ennemis, & non de leur bonne 
volonté. Le Général Clinton avoit ordonné l'éva- 
cuation de Philadelphie , le 18 Juin, à trois heures 


du matin. Toute l’armée, fes provifions & le ba- 


gage avoient pañlé ce jour-là la Delaware. 

Le Général Washington ayant pénétré l’inten- 
tion des ennemis, avoit détaché M. Maxwell avec 
fa brigade pour renforcer la mulice des J erfeys, afin 


‘de retarder , autant-qu'il étoit poffble, la marche 


de ? Armée Anglaife, jufqu’à ce qu'il püt lui-même 
faire fuivre toutes fes forces. Ce dernier, aprèsavoit 
rompu les ponts qui {e trouvoient fur le paflage des 
ennemis, avoit pris pofte dans un terrein aflez fort 
appellé. Mount-Holly : mais, comme il n'étoit pas 
en état des “oppofer 2 à leur < armée, il fut obligé de 
fe replier, . ee | ; 

: . L'Armée Anglaife rencontra néanmoins. ee des 
in 1. charriots.& les chevaux de charge 
. qui l'accompagnoient couvroient une étendue de 
_terrein de près de quatre lieues due colonne. de 


marche. Îl falloit pañier par plufeurs déñlés, àrtra- 
vers 
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ÿeïs les bois. [1 y avoit un nombre confidérable de 
ponts à réparer, à caufe des ruifleaux & des criques 
dont le pays eft entreconpé, & du foin qu'avoient 
pris les Américains de les rendre impraticables. 


1778; 
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D'ailleurs la chaleur du chimat eft exceflive dans 


cette faifon de l’année. Plufeurs foldats tombèrent 
morts de fatigue dans les deux Armées. 

Quoique cette grande quantité de bagage retar- 
dt beaucoup les progrès dé l'Armée Anglaife, il 
paroi quil étoit abfolument néceflaire de s’en 
charger. Le Général Clinton connoifloit les dif- 


cultés du pays à travers lequel il devoit pañler, il 


favoit que M. Washington ne mynqueroit pas de 
Je harraffer dans fa marche; &/, s'il fe trouvoit 
inopinément arrêté, le manque de vivres pouvoie 
-avoir des fuites funeftes. Les Anplais s’'avancèrent 
à petites journées, jufquà Al/ens - Town, fans 
interruption, excepté une efcarmouche à Croffwick, 
où les troupes légères avoient repouflé un part 
. d’Américains occupés à abattre un pont. 
L'objet de M. Clinton étoit de pañler à New- 
: York par la voie de l'ifle des Etats. Il devint donc 
alors néceffaire de déterminer s'il continueroit {à 
marche en ligne diree, & pañeroit le Rariton, 
ou fi, tournant à droite, il prendroit la route de 
Frechold à Navefink, pour fe rendre à Sandy- 
Hook. 
| T'avoit appris que le Général Washington avoit 
Tome IT, _ … S 
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1778. pañlé la Delawar vec toutes fes forces, & il crait 
- gnoit que le Général Gates, avec l’armée du Nord, 
ne s’ayancât pour le joindre au Rariton. La difi- 
culté de paffer cette rivière avec tant de bagage, en 
; préfence d'ennemis fi nombreux, le firent réfoudre 
à prendre la route de Sandy-Hook. 
_ Le Général Washington avoit d’abord formé le 
deffein d'attendre les Anglais au paffage du Ra- 
riton, & de les attaquet au moment où leurs forces 
feroient divifées, parce qu’alors la milice des J erfeys 
auroit eu le tems de le joindre.. Quand il fut in- 
formé que l’Armée Anglaife ne fuivoit pas la ligne : 
de marche qu'il s’étoit d’abord imaginé, & qu'elle 
inchinoit vers la droite, afin de gagner la côte, il 
changea fur-le-champ de fyfême, & envoya plu- 
fieurs détachemiens de troupes d'élite aux ordres de 
MT. le Marquis de la Fayette, pour harrafer les An- 
glais, &:lui donner letems d’avanceravec le gros de 
larmée. Lorfque les affaires devinrent plus cri- 
tiques, & que l'avant-garde Américaine fut à peu 
de diftance de l’arrière-garde Anglaife, il déracha. 
le Général Lee avec une brigade pour lui porter du 
fecours. Lee, comme. plus ancien, prit alors le. 
cominandement dé ce corps avancé qui montoit.à. 
près de fix mille hommes. _. 
. Le 27, le Général Clinton arriva dans le voif-: 
nage de Frechold, J ugeant, par le nombre de 
troupes légères. qui harraffoit fon arrière-cardes 
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_ que le corps d'armée de M. Washington ne devoit 
, pas être fort éloigné, il réfolut de fe débarrafler du 
bagage, afin de pouvoir agir avec plus de célénité, 
& de le confier au Général Knyphaufen, qui come 
mandoit la premuère cclonne. D’après cer ordre, 
Knyphaufen partit au point du jour , avec les 
charriots, & iMmarcha vers Middle - Town, à 
‘énviron dix à douze milles dans un pays élevé. La 
fecoñde colonne, coômmandée par le Général en 
perfonné , ne quitta Freehold que vers les huit 
heures , afin de couvrir la marche, & de RE le 
rems aux équipages de s’avancer. 


Le Général Washington avoit donné de: Es 


Led veiller le mouvément des Anglais, & de 
les fuivre de près ; maïs il paroît qu'il fut mal obéit, 
& que M. Lee n'attaqua pas avec vigueur. Auffi- 
côt que les Américains s’apperçurent que les An- 
glais étoient en mouvement; ils envoyèrent des 
troupes légères pour attaquer leur flanc gauche; 
mais elles furent repouffées. À peine l’atrière-garde 
Anglaife étoit-elle defcendue dans une vallée d’en- 
viron trois milles de longueur, & un de largeur, 
au-deflous des collines de Frecho!d, que plufieurs 
détachemens de l'Armée Américaine defcendirent 
… auffi dans la plaine, & commencèrent à la canon- 
ner. M. Clinton fut, dans ce moment, informé 
que les Républicains s'avançoient en force fur es 
-deux flancs pour atraquer fon bagage. Comme il 
S 2 
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DT. éroit alots engagé dans des défilés qui continuoïent 
pendant l’efpace de plufieurs milles, il étoit diff- 
cile de remédier au danger. 

Le Général Anglais prit 1ci le feul parti qui lui 
reftoit. Il vit qu'il n’y avoit pas d’autre moyen . 
de conferver fon bagage, & de faire rappeller les 
détachemens qui marchoient à droite & à gauche 
de fa divifion, qu'en attaquant le corps qui harraf- 
foit fon arrière-garde ; car, quoiqu'il n'ignorât pas 
que le Général Washington s’approchoit à la tête 

de feize mille hommes, 1l favoit aufi que ce der- 
nier avoit encore deux défilés confidérables à pañler 
avant de pouvoir joindre ce corps avancé. Il prit, 
néanmoins, toutes les précautions néceffaires. pour 
être préparé à une action générale. Il rappella une 
Brigade d'Infanterie & un Régiment de Dragons 
de la divifion de Knyphaufen, & leur ordonna de 
fe pofter de manièfe à couvrir fon aîle droite qui 
étoit la partie la plus faible de fon armée. Les Dra= 

_ gons de la Reïne replièrent, pendant ce rems-là; 
quelques Chevaux-légers Américains fur leur ins 
fanterie. RÉ 

Le Chevalier Clinton rangea alors fon armée 
“en batulle pour attaquer les Républicains dans la 
plaine; mais pendant qu'il faifoit fes difpoñitions, 
ils firent un mouvement rétrograde, & prirent une 
“forte poñtion fur les hauteurs de Frechold-Court- 

* Houfe; la fituation des Anglais devenoir plus 
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critique mefure que le Général Washington s’'ap- 1778. 
prochoit. Le Chevalier Clinton ordonna d'attaquer … 
les hauteurs ; alors les grenadiers ayant leur gauche. 
appuyée fur le village de Frechold & les gardes à leur 
droite, commencèrent l'atraque avec impétuofité, 
& rompirent la première ligne des corps avancés ; 
‘mais la feconde fe défendit avec vigueur, & ne fut 
repouflée qu'après une longue réfiftance. Les Gé- 
néraux-Majors Green, Wayne, Knox & la Fayette 
rallièrent les Républicains avec beaucoup de fer- 


meté, & prirent une troifième poftion plus avan: 
tageufe, couvrant leur ffont d’un ravin maré- 
cageux qui le rendoit inattaquable. M. Clinton 
détacha l'infanterie Iéoère & les chaffeurs, pour 
tourner leur gauche; mais la trouvant trop bien 
poftée , 1l rappela fes troupes. L'objet principal, 
qui étoit de conferver le bagage, étant rempli, il 
devenoit inutile de courit de nouveaux rifques. Dès 
que les Américains s’appercurent de la retraite des 
Anglais, ils envoyèrent fur le champ plufieurs déta- 
cheméns pour les intercepter. [ls n’étoient plus alors 
ces ennemis fans expérience qu'on avoit trouvés au 
commencement dela guerre, ils profitoient de toutes 
lescirconftances favorables, & ne laiffoient échapper 
aucune occafion, I devintalors néceffaire à M. Clin- 
ton de faire de nouveaux mouvemens pour pro- 
téger-ce corps, après quoi il prit pofte fur les col- 
lines d'où il avoit délogé les Américains au com- 


Sy 
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= mencement de l’action. L'obfcurité de la nuit mit 
fin aux opérations mihtaures. Le Général Clinton 
fe retira dans le plus grand filence vers les dix 
heures du foir, laiffanc fes bleffés fur le champ de 
bataille avec une lettre de recommandation pour le 
Général Washington. Les Anglais, fuivant leur 
propre relation, eurent trois cens hommes de tués 
fans compter les bleflés ; mais le Général Washing- 
ton dit que fes foldats entetrèrent douze cens An- 
glais. La perte des Américains ne fut pas fi confi- 
be | 
Il paroît par la relation du Général Américain; 
que fon intention étoit d'attaquer les Anglais lorf- 
qu'ils quitteroient le voifinage de Freehold, & 
qu étantaverti, à cinq heures du matin, qu'ils étoient 
en mouvement ,1l donna ordre à M. Lee d'attaquer 
l'arrière-varde, affurant qu'il feroit toute la dili- 
gence poffible pourle foutenir: ; Mais qu'après avoir 
fait cinq milles, il trouva la divifion de Les qui 
fe retiroit en défordre fans avoir fait la moindre 
téfiftance , excepréun fimple détachement a avoit 
repouffé les Chevaux-légers. 
L'arrière-garde de cette divifion étoit pourfuivie 
de près; mais il la rallia € arrêra les progrès des en- 
neiis, ce qui lui donnale tems d'établir des batte- 
ries, & de recevoir des renfoïts; l’action refta pour 
lors en balance. Les Anglais fe trouvantainf arrêtés 
de front , tentèrent de tourner fa gauche; mais ils 
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furent vigoureufement repouffé és. Ils firent enfuite 1778 


la même tentative fur fa droite où ils n'eurent pas 
plus de fuccès, ce qui les obligea de fe retirer au- 
delà dudéfilé où ils avoient faitla première attaque. 


Le Général Washington ajoute qu'il emporta tous 


fes bleflés, excepté quatre officiers & quarante 
{oldats. Il donne beaucoup d'éloges à fes troupes & 
dit que lorfqu'elles furent revenues de leur pre- 
mière furprife, occafionnée par la retraite de Lee, 
il étoit impofñhble de furpaffer leur, courage. Ex 
nature du pays rendit une plus longue pourfuité 


inutile, & M. Washington fit marcher fon armée 


vers. la rivière du Nord, laiffant feulement quel- 


upes légères pour obferver les mouvemens 
des Anglais. Ce derniers. resretrèrent beaucoup la 
perte de M. Monkton, Colonel des grenadiers ; cé 
brave homme étoit fingulièrement rent. il 
fut bleffé dans toutes ;. actions où il fe trouva, 
&onie laiffa une fois pour mort fur le champ 
de bataille: du côté des Américains, les plus re- 
grettés, fui rent le Colonel Bonner & le Major ie 


Le Congrès fit des remerciemens à toute ee 


& en paies au Général Washington. Il affecta 
même de regarder cette aétion commeune bataille, 
& les conféquences qui s'enfuivirent comme une 
victoire remportée fur la grande Armée Anglaife. 
Le Général Clinton gagna le 30 Juin les hau- 

S 4 


{ 


280 -Hiflogre des Troubles 

1978. teurs de Navefnk dans le voifinage dé Saxdy- 

0. La flotte, après avoir été retenue pat des 
calmes dans la Delaware, étoit arrivée, la veille, à 
cette dernière place. L'hiver précédent, Sandy- 
Hookavoitété déchiré du continent par une violente 
fecoufle de la mer, & formoit alors une file: Ce 
“accident pouvoit être fatal à l’armée de M. Clinton : 
fi la flotte ne s’y étoirpas trouvée dans ce moment 
critique. Mylord Howe ft conftruire un pont de 
bateaux avec tant de diligence, que toutes les 
troupes pafsérent le’ $ Juillet dans cette nouvelle. 
Tfle, & furent de-là conduites à Mew-Yort. Ainf 
fe termina cette longue retraite de douze jours qui 
fit beaucoup d’honneur au Général Clinton, puif- 
qu'il remplit fon objet fans perdre aucune partie 
de fes équipages. 

Le Général Washington avoit réprimandé for- 
tement M. Lee, lorfqu’il l'avoit rencontré fe reri- 
rant avec fa divifion. Cela produifit deux lettres fort 
Piquantes de la part de ce dernier qui fut mis aux 
arrêts, & une réponfe de M. Washington le jour 
même de la bataille. Lee demanda un confail de 
guerre qui fut accordé fur le champ & ouvert. le 
4 Juillet à Brunfwik. Il étoit accufé, « d’avoir dé- 
» fobéi à fes ordres, en n'attaquant pas l'ennemi le 
» 28 Juin, de manque de conduite, en faifant une 
» retraite honteufe, inutile & fans ordre &-de 
» manque de refpect au Général en chef, en lui 
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» parler ». Leréfultat de ce confeil de guerre, fur 
que le Général Lee fut trouvé coupable, & con- 
damné à être fupendu pendant un an du feivice des 
Etats-Unis. 

x Tandis que Armée Anglaife luttoit contre ces 
difficultés, elle étoit menacée d’un danger bien 
plus grand, & auquel elle né s’attendoit-pas. Deux 
jours après que Mylord Howe eut conduit les 
troupes à MVew-York . 1l apprit par les navires qui 
étoient en croifière que la flotte de M. le Comte 
d'Eftaing avoit paru furla côte de Vigime, le jour 
même que les troupe: avoient pallé à Sandy-Hook, 


- Si le Général Français avoit rencontré les bateaux 


de tranfport, dans la rivière Delaware ou dans leut 
paffage, cofnme ils n'étoient. efcortés que-par deux 
vaifleaux de ligne & quelques frégates , 1left cer- 
tain qu’il s’en feroit facilement rendu maître. Le fort 


- de l'armée dépendoit tellementde la sûreté de, la 


flotte que la perte de l’une entrainoitnécellarement 
celle de l’autre; car les troupes n’auroïent point 
alors pu pañler à New-York, & fe feroient trouvé 
environnées d’un côté par l'Armée Américaine, 8e 
de l’autre par la flotte Françaife. Dans cetrepofition, 
incapables de recevoir aucun fecouts, elles aurotent. 
peut-être renouvelé la cataftrophe de Saratoga. Le 
mauvais tems ayoit beaucoup retardé le Comte 
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Sd Eflaing dans fon paflage , & c’eftà cette circonf- 
tance que l'Armée Anglaife doit fon falut. 

a Quoique le danger füt diminué, il n'étoir ce- 
pendant pas difipé » Caï quatfe jours après que 
Mylord Howe eut été informé de l'arrivée de la 
flotte F: __— le Comte d’ Eftaing parut foudas 
nement à la hauteur de Sandy - Hook, en pré- 
fence de la flotte Anglaife. Son Efcadre étoit com- 
pofée . de douze vaifleaux de ligne , dont un de 
quatre - vingt -dix canons, un de quatre - vingt, 
fx de hante + quatorze, & quatre de foixanre- 
quatre, outre trois grandes frégates ; Mylord Howe 
avoit à {es ordres , fix vaifleaux de foixante-quatré 
canne, trois de cinquante, & deux.de quarante , 
outre plufieurs frégates & chaloupes. Ses vaiffeaux 
voient été et en mer & nétoient pas en 
trop bon érar. {l eft vrai que Mylord Howe pañfé 
pour un des plus habiles marins d’ Anglererre, & que 

li meref depuis longtems l'élément de la Nation 
ee Dora. Re forte Anglaife fût infé- 
rieure à celle de France, elleavoir néanmoins Pavan: 
tage de La poñtion, & il n'éroit guère poflible de 
ae elle étoit en poffeffion dé port formé paf 
ser, ‘dont l'entrée eff couverte d' une barre. 
oùilny a qu'un pañage fort étroit pour parvenir 
à New. ork ; le Comte d’ Eftaing, dontlintrépi- 
dité eff reconnue de‘route ? Europe, avoit d’abord 
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Formé le projet de forcer ce paflage, & d'attaquer 1778. 


PEfcadre Anglaife dansle port. H sapprocha en con- 
féquence de Sandy-F ook: mais après avoir examiné 
la fituation de l'ennemi 


il trouva qu'il étoit trop 
avantageufement pofté, & qu'en forçant ce paf- 
fage , il couroir rifque de faire échouer fes plus gros 
navires. Les officiers Anglais font eux-mêmes di- 
vifés à ce fujer. Les uns difent qu'il étoir impofñfble 
que les gros vaifleaux puflent pañler armés par cét 
endroit, & les autres foutiennent quela chofe étoit 
poflible, Si la flotte avoit pu' pénétrer au-delà de la 
barre, ileft certain que Mylord Howe auroit été en 
‘grand danger , & que, malgré fon habileté, il n'au- 
roir pas été capable de réfifteraux forces fupérieures 
des Français. Quoi qu'il en foit, leComte jugea que 
lentreprife n'étoit point 


raticable, & mouilla à 
environ quatre milles de Sandy-Hook dans le voi- 
finage dela ville de SArewsbury. 

Lorfqu'il s'agit de combattre les Français, les 
Anglais s'enrôlenttoujours avec beaucoup d’ardeur: 
élevés dans les principes qu'un de leurs navires en 
“peut battre deux français, ils s'imaginent courir à 
une victoire aflurée, Fous les matelots des tranf- 


ports s'offrirent fur le champ comme volontaires.” 
On en fit paffer mille fur la flotte Royale; mais ceux 


‘qui commandoientles vaiffeaux marchands, eurent 
bien de la peine à en retenir un nombre fuffifant 
pour les garder, tant toit grand le défir qu'ils 


> 
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Sa témoigroient d'avoir une bataille avec les F fançaïss 
Plufeurs fe cachèrent même dans les chaloupess 
& tâchèrent de paies avèc leurs camarades, see 
les défenfes qu’on leur avoit faites. Les maîtres & 
-Contre-maîtres des navires marchands prièrent 
infflamment qu'onlesemployât, &fe placèrent aux 
canons avec les fimples matelots; d’autres mirent 
en mer avec des petits bateaux pour obferver les 
mouvemens des Français, ou rendre différens {er- 
vices. Un de ces. maîtres donna un exemple vrai- 
ment patriotique. & qui mérite d’être tranfmis à la 
poftérité ; il offrit noblement de convertir fon vaif- 
feau, qui toit toute fa fortune, en brulot, & de le 
conduire lui-même au milieu de la flotte F rançaïfe, 
fans exiger aucune  — ou aucun dédom- 

: immgement. ee Ë 
Les troupes de terre ne sde cédèrent en rien aux 
matelors; l'infanterie légère & les grenadiers qui 
étoient à peine repofés de leur ue des Jerfeys, 
fe difputèrent tellement l'honneur de fervir comme 
foldats de marine à bord des vaiffeaux de ligne, 
qu'on fut obligé de les faire tirer au fort. Il faut, 
Cependant: avouer que la. popularité de P'Ammiral & 
a grande confiance que lon avoit en lui, ne con 
tb ane pas peu à ce zèle. ; 

: La flotte Françaife étoit occupée, pendant ce : 
æems-là, à embarquer de Peau & des s provifions, & 
bloquoir. enmême tems celle d’ Angleterre. lle refta | 
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“Onze jours dans cette pofition , pendant lefquels, 1778: 
elle prit plufieurs navires qui venoient à Sardy- 
Hook. I paroifloit dur à des gens qui, dépuis plus 
fieurs années, avoient donné des loix à Océan, 
de fe voir bloqués-dans leurs propres ports. Ils at- 
* tendoient donc l'arrivée de l'Amiral Byron avec la 
dernière impatience. 


Le Comte d'Eftaing , après avoir ravitaillé fon 
Efcadre, fit voile pour RAode-Ifland. Aufi-tôt 
que les Anglais lapperçurent lever l'ancre, ils 
‘s'imaginèrent qu'il alloit effayer de pafler la barre : 
‘parce que la marée éroit fort haute ce jour-là. Ds 
firent donc les préparatifs néceflaires pour le rece- 
- voir, & réfolurent de fe battre en défefpérés. 
Le départ du Comte fut ce qui pur arriver de 
“plus fortuné aux Anglais; car fi la flotte del'Amiral 
Byron que l’on attendoit de jour en jour, éroit 
arrivée entière, où en partie fur ces côtes, pendant 
‘que le Général Français s'y trouvoir, elle feroit in- 
failliblement tombée entre fes mains, fans faire de 
_réfiftance, tantelle avoir fouffert du mauvais tems. 
L'Efcadre de Byron avoit, dans le principe, été mal 
équipée, parce que le premier Lord de l'Amirauté , 
maleré tous fes beaux difcours au Parlement, n'avoir 
pas aflez de navires prêts; elle avoit, outre cela, 
efluyé de grands coups de vent dans la traverfée & 
avoit même été féparée plufeurs fois. Après un 
‘pañlage long & ennuyeux, elle arriva enfin fur diée 


G 


186 Hifloire des Troubles 
+778. férentes côtes de l'Amérique, dans la plus grande 
— détrefle, divilée, démâtée, & autrement endom- 


magée, ayant, outre cela; nombre de malades à 


bord. Depuis le 22 Juillet jufqu'au 30, plufieurs 
vailleaux arrivèrent de différens endroits à Sardy- 
-Hook ; le Rerown de cinquante-canons, le Rai- 
fonable de foixante-quatre , le Cexturion de cin- 
quante, & le Cornwal de foixante-quatorze, qui 
avoirété féparé de Amiral Byron. [l eftimpoñfble 
d'exprimer la joie que firent paroïtreles Anglais à 
l'arrivée de ces renforts; elle prouve qu'ils étoient 
pleinement convaincus du danger qu'ils avoient 
couru, Par un coup de bonne fortune, le Corrwal 
avoit beaucoup moins fouffert qu'aucun autre na- 
vire, : : | 

.Le projet de furprendre la Flotte & l'Armée 
Anglaifes dans la Delaware, ou dans les environs 
de cette rivière, qui avoit été formé à Pans, & 
concerté entre les Miniftres de France & les Dé- 


putés des Etats-Unis, étroit le plus beau qu'on püt 
imaginer, En cas de réuflite il anéantifloit le pou- 


voir Britannique dans le Nouveau-Monde, don- 
noit. l'indépendance à l'Amérique, & la paix à 


JEurope. Différentes circonftances ayant empêché 
ce premier plan d’avoir fon effet, le fecond éroit 
de s'emparer de Rhode-[fland. Pour remplir cet 
objet, le Général Sullivan avoit aflemblé un corps 


de troupes dans le voifinage de Providence, pout 


- Hifloire des Troubles 582 


envahir l’Ifle du côté du Nord, tandis que le Comte 
d'Eftaing devoit entrer dans le port de New-Porr, 
vers l’extrémité méridionale, détruire les vaiffeaux 
& attaquer les ouvrages qui font du côté de la 
mer. Par ce moyen les troupes Anolaifes {e feroient 
trouvées entre deux feux. 

Le 29 Juillet, la flotte Françaife bloqua tous 
les paflages qui font entre Rhode-Tfland, les autres 
petices Iles & le Continent , & qui ont des com- 
munications plus ou moins navigables avec la terre 


ferme. La plus grande divifion mouilla à la hau- . 
teur de Brenton, en déhors de la pointe, à environ : 


cinq milles de New-Port : deux vaifleaux de ligne 


-remontèrent le pañlage de Naraganfet, & ancrèrent 


près de l'extrémité feptentrionale de lifle de Co- 
nanicut, tandis que quelques frégares entrèrent 
dans celui de Seconnet, où les Anglais avoient 
une corvette de Roi , & deux galères, qu'ils —— 
fauter à leur approche. es. 

Le Général-Major Pigot, qui commandoit à 
Rhode - Ifland, fit toutes les difpoñtions nécef- 


17782. 
us 


faires pour s’oppofer aux deffeins des Français. EH 


_setira les troupes & lartillerie de lifle Cona- 
nicut ; les poftes avancés eurent ordre de fe tenir 
prêts à joindre le corps d’armée au premier fignal ; 
il fortifia les ouvrages du côté de la mer, & les 
natelots des différens bâtimens qui avoient été 
dévruits, furent placés à l'artillerie; on couls dans 


- 
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1378. différens paffages les cranfports qui ne pouvoient 
FR pas éviter d’être pris , afin d'empêcher les approches 
des vaifleaux Français ; on débarqua l'artillerie & 
les provifions des frégates , &: on les fit remonte 
auffi haut qu'il étoit poflible. Deux baies oppofées, 
Pune à l'Orient & l’autre à l'Occident de RAode- 
{fland, qui femblent faire des efforts pour.fe 
‘joindre, & qui probablement réufiront un jour, 
_ forment une efpèce d’ifthme, par lequel la partie 
méridionale qui s'avance dans l'Océan, eff jointe 
au refte de l'ifle. La ville de Mew-Porr eft dans la 
péninfule au commencement de l'ifthme, du côté 
occidental, & vis-à-vis l'ifle de Conanicut, 
Fefpace qu'il y a entrelles formant une baie qui 
renferme le port. Le paffage de la mer au port que 
Von appelle le Canal Mitoyen, eft étroit & fermé, 
_d'un côté, par la pointe de Brenton, & de l’autre, 
par celle de Conanicut, qui forment les extré- 
mités méridionales des deux Ifles. Une chaîne de 

* collines qui eroife lifthime au-deflus de New-Port, 
& s'étend d’une baie à l’autre, étoit couverte de 
lignes, de redoutes & d’atillerie, de forte qu'on 
pouvoit regarder la péninfule comme un fort féparé 
du refte de l'Ile, &, lorfqu’elleeit protégée par des 
forces maritimes fupérieures, elle eft en état de fou- 
ter toute attaque du côté du Nord. Le Comte 
d'Eftaing étant maître de’la mer, le cas étoit dif- 
érent, & il paroïfloit difficile de pouvoir réfifter 
aux 


o 


LS 
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aux forces. combinées des Français & des Améri- 
cains. M. Pigot avoit néanmoins reçu un renfort 

de fix bataillons, fa garnifon étoit en bon état, & 
les différens corps de matelots qui fervoient lartil= 


lerie, augmentoient confidérablement la force de 


la place. 


1778 


cc 


Le Général Sullivan is Pattaque par. 


terre; 1lavoit aflemblé environ dix mille hommes 
des provinces feptentrionales, dont la moitié étoit 
compofée de volontaires de la Nouvelle Angleterre 
& du Connecticut. Comme les opérations de la 
flotte Françaife étoiént réglées parcelles de l'Armée 
Américaine, elle refta dans l’inaction jufqu'à ce 
que le Général Sullivan für prêt à pañler du Conti- 


nent fur la partie feptentrionale de l’Tfle. Le 8 Août, 


elle:entra dans le port à petites voiles, canonnant 
les batteries & la ville, en paffant & recevant leur 
feu, fans qu'il y eüt beaucoup de dommage de 
part ou d'autre. Elle mouilla au-deflus de la ville, 
entre Goat- [fland & Conanicut, mais plus près 
dé cette derniere, fur laquelle les Français. &c les 
Américains avoient des détachemens quel: 
ques jours. 

- Lorfqueles Anglais s’ appercurent que le defféin 
du Comte d'Eftaing étoit d’entrer dans le port, ils 
murent le feu à quatre Frévates qui s'y trouvoient, 
& en coulèrent deux:à fond. Auffi-t0t que Mylord 

Tome II. FT 


s90 Hifloire des Troubles 

1778. Howe apprit le danger de RAode-Ifland , il fit fus 

e k champ voile pour lui porter du fecours. Son 
Efcadre confiftoit alors en un navire-de foixante- 
quatorze , fept de foixante-quatre, & cinq de cin- 
quante, outre plufieurs frégates. Il avoit plus de 
canons que le Comte d'Eftaing , mais {es vaifleaux 
étoient de moindre force. Il favoit que la flotte 
Françaife étoit féparée afin de garder tous les 
paflages, & il efpéroit trouver une occafion favo- 
table de l'attaquer avec avantage. Quelque dili- 
gencequ'il pût faire, iln’arriva cependant à RAode- 
Tfland, que le jour après que le Comre eur pris 
poleffion du port. Comme le vent empêchoit alors 
ce dernier d’enfortir, l'Amuiral Anglais eut le rems 
de communiquer avec le Général Pigor, & le rés 
fultat de leurs délibérations fur se dans la polirion 
actuelle, il étoit impoffible qu'il püt donner aucun 
fecours eflentiel. Le lendemain le vent tourna fou 
dainement au Nord: Ef, ce qui changea entièré- 
ment les affaires, M. d’Eftaing fortit avec toute fa 
flotte pour combattre les ennemis. Mylord Howé 
fit tout ce: qui dépendoit d’un habile marin pour 
gagner l'avantage du vent; mais le Comte ma» 
nœuvra de fon côté avec tant d'habileté, qu'il con* 
ferva cet avantage. Cette conteftation pour le vent, 
dans laquelle les deux Généraux déployèrent là 
plus grande connoïffance de la tactique & des mas 
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nœuvres de la Marine empêcha que l'engagement 1778: 
n’eûr lieu ce jour-là. Le lendemain MylordHowe, se 
voyant qu'il ne pouvoit pas Je gegner, & que 

le vent fouffloit toujours du même côté, réfolur 

néanmoins de rifquer une bataille. I forma fa 
ligne de manière à pouvoir être joint par trois 
brulots que remorquoit un pareil nombre de fré 

gates. Le Comte d'Eftang forma auffi fa ligne , &c 

s "avança POP attaquer, mas lorfque Lee deux 
Hottes éroient fur le point de commencer le com- 

bac, il furvint une tempête affreufe qui dura pen 

dant quarante-huit heures. Cet accident prevint 
non-feulemenr le combat pour le préfent, en fépa- 
rant les deux Armées navales ; Mais leur caufa même 
tant de dommage qu'il leur fut impoñble de fe 
battre pendant acute tems. 

= La Flotte de France fouffrit beaucoup plus dans 
cette rempête que celle d'Angleterre; les gros vaif= 
feaux furtout furent fort endommagés. Dans ce 
conflit des élémens, ilarriva des évènemens extraor- 
dinaires.Le Languedoc, dequatre-vingt-dix canons, 
que montoir le Comte d'Eftaing, ayant perdu tous 
fes mâts, fut rencontré le x 3 au foir par le Rerowr 
de cinquante canons. M. Dawfon qui le comman- 
doit, atéaqua lé Languedoc, ainfi défemparé, avec 
fürie, & lui tira plufeurs bordées de très-près, 

qui lui causèrent un. dommage confidérable, &e 


A bys 


_ 292 = Hifloire des Troubles 


A778 emportèrent fon gouvernail. La nuit & fa violence 
 — duvent, qui n'étoit pas encore tout-à-fait abattue, 
l'empêéchèrent de continuer le combar. Le Capi= 
taine Anglais dit. cependant quil regardoit ce. 
navire comme pris, & qu'il manœuvra de manière 
à ne point s'en écarter pendant la nuit, afin de 
récommencer l'attaque le lendemain ; mais qu'au 
point du jour il fut chaflé par fix vaifleaux de 
hgne, qui, probablement, avoient été attirés de ce 
côté-là par le bruit du canon, ce qui mit fin à fes 
efpérances, & délivra le Général Français de fon 
-mbarras.. : 
Ce qu'il y a de fingulier c'eft que le même jour 
& à peu près à la même heure, le Prefton, autre 
. navire Anglais de cinquante canons, commandé 
par le Commodore Hotham, rencontra le‘Fonnant, 
de RARES canons, qui navoit plus que fon 
grand. mûr. Il y eut un combat entreux, dont les 
circonftances-fontà peu près les mêmes que celles 
du Languedoc & du Renown ; & le lendemain une 
paitie de la Hotte Françaife l’obligea er la 
fuite. | 
- Le Capitaine Rai qui. commando PZfss 
e cinquante canoûs, fut rencontré le 16 Août, 
par un vaifleau de foixante-quarorze, aux ordres 
de M. de Broves. Ce Chef d'Efcadre donna fur le 
champ chafle au navire Anglais, larteignit, ss 
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fui livra bataille. M. Raynor fe batuit en défef- 1773. 
péré, & foutinc un combat fi inégal pendant une = 
heure & demie, à portée de piftoler. Le Français 
fur à la fin obligé de l'abandonner. Raynor, dans 


Ja relation qu'il envoya à lPAmuiral, fut aufll mo- 
defte qu’il avoir été brave dans l’action. Les deux 
navires fouffrirent beaucoup. Le jeune Duc d'An- 
cafter, moit depuis , fervoit à bord de Ps comme 
volontaire, & fe diftingua grandement dans ce 
‘combat. _. 
. Quoique la lotte Anglaife n'edt pas tant fouffeit 
que celle de Fance, elle avoit néaninoins efluyé 
beaucoup de dommage. Les vaileaux dont elle 
éroit compolée entrèrent les uns à Sandy-Hook , 
8 les autres à New-York, pour s’y faire radouber. 
Les Français retournèrent le 20 à Rhode-Ifland, 
: mouillèrent jufqu'au 22 à la hauteur du port, &c 
firent enfuite voile pour Bofton , afin de s’y réparer. 
Mylord Howe fit tant de diligence qu'il remit en 
mer au bout de quelques jours pour fuivre la flotte 
Hioncalles- — se 
- Le Général Sullivan avoit débarqué pendant ce 
reins Ià à l'extrémité feprentrionale de Rhode-If- 
land, par Howland's ferry. M avoit ouvert la tran- 
chée le 17 fur Honey-Man’s hill, près des ouvrages 
des Anglais; commencé À conftruire des batteries, 
& à former des lignes d’approche. Le Général 
T3 
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1778. Pigot avoit auffi élevé de nouvelles batteries pour 

ne répondre à celles des Américains. Sa plus grande 
appréhenfion étoit que le Comte d'Eftaing ne 
débarquât un corps de troupes dans la prefqu'Ifle, 
& n'attaquât la ville du côté de la mer; ce qui 
auroit expolé fes troupes à être prifes par derrière 
tandis qu'elles feroient aflaillies par les Américains 
de front & enflanc. L'arrivée de Mylord Howe, & 
le départ des F rançais changèrent la face des affaires. 

Les Américains des provinces feptentrionales 
fe plaignirent hautement de la retraite du Comte 
d'Éftaing, Ils dirent qu'on les avoit engagés dans: 
une expédition de beaucoup dé dépenfe, de fatigue. 
& de danger, fur des affurances d’une coopération, 
effective de la part de la flotte Françaife; que fur 
ces promefles ils avoient commis leurs perfonnes 
fur uneifle où, fans la protection de forces mari 
times, ils pouvoient être enveloppés; que dans 
cette fituation ils avoient d'abord été laiflés, pour. 
une vaine pourfuite, & enfuite abandonnés au 
moment où ils avoient completté leurs ouvrages. 
Sile Comte d'Eftaing n’eût pas été contrarié par 
cette tempête, f1, comme il avoit lieu de Pefpérer, 

à caufe de la füpériorité de fa flotte, il eûe défait 
l’Amiral Howe, & qu'il fût enfuite rentré à Rode- 
Ifland, après cette victoire, il y aüroit été reçu 
avec enthoufafrme. : 
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Ces craintes & ces mécontentemens firent que 1778 
les volontaires de la Nouvelle Anglererre & du a 
Connecticut, qui compofoient la moitié de l’Ar- 
mée, abandonnèrent lé Général Sullivan. Par certé 
défettion, fes forces fe trouvèrent inférieures à 
celles dela garmifon. Dans ces circonftances mal- 
heureufes , , M. Sullivan montra beaucoup de pru= 
dence & d’habileté , &fituneretraire qui auroit fait 
honneur à un Généralplus expérimenté. Les troupes 
qui reftèrent avec lui, fe conduifirent aufhi avec 
beaucoup de courage. Ayant fait partir fon bagage 
& fa groffe artillerie, le 26 Août, il quitta fes lignes 
le 20, &, quoiqu'il fût vigoureufement pourfuivi 
& attaqué de routes parts, par les ennemis, lorfqu'ils 
en trouvoient occafion , il prit fi bien fes mefures, 
qu'il gagna l'extrémité feptentrionale de Te , 
fans avoir efluyé de grandes pertes. La nuit du 30, 
{on Armée paf fans interruption fur le Continent, 
par la voie de Briftol & d'Hoylands - Ferries. La 
retraite de Sullivan avoit été faite fort à propos; 
car peu de tems après, le Général Clinton arriva 
de New-York, avec des forces qui étoient capables 
de détruire fon armée, fi elle avoit encore été dans 
l'Ile. 
Lejour queles Américains done Rhode- 
Ifland, Mylord Howe entra dans la baye de Bof- 
ton, Où il trouva que le Comte d'Eftaing étoit 
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778. arrivé avant lui; ik fut un peu déconcerté , parce 
es qu'il s’imaginoit le deyancer & profiter des défaftres 
que lui avoit caufés la tempête. Il fit des reconnoif= 
fances de fa pofition; mais il trouva, qu'elle étoit 


prife avec tant de jugement, & que le Comte étoit 
fi bien couvert dans la ‘rade de Nanruker par les 
batteries qu'il avoit élevées fur les ffles & fur les 
pointes qui l’environnoient, qu'il ne jugea pas à 
propos de l’attaquer. 

Mylord Howe, voyant quil n'y avoit rien 4 faire 
à Bofton, revint à Vew- York > OÙ 1l laiffa le com- 
mandement de la flotte à lAmiral Gambier & re- 
tourna en Europe. 
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P: LE e E S- 
Cor ont rapport à la CarITULATION 


du Général BURGOYNE avec Le Géneral 
GATES. 


CNET 
Au Générer GATES,. 


de 13 Ofobre 1777. 


RE Licutenanr-Général Burgoyne a envie d'en- 
voyer un Officier de l’Etat-Major avec un meffage 
au Général-Major Gates , touchant des affaires de 
la dernière importance aux deux armées. Il défire 
favoir à quelle heure le Général Gates pourra le re- 
cévoir demain matin. : 


 Réponfe au Lieutenant-Général BURGOYNE. 


Au camp de Sri à 9 heures du foirs 

le 13 Oifobre 1777- 
1. Général-Major Gates recevra l'Officiér du 
+ Lieutenant - Général Bufgoyne au pe avancé de 
l'armée des Etats-Unis demain, à dix heures du 


matin, d'où il fera conduit au quartier du Général. 


298 Hijloire des Troubles: 
Ne. IL 


M. KINGSTON délivra le meflage fuivane au 
Général-Major GATES, le 14 Oë&obre. 


’ 
Ar s deux actions, le Lieutenant - Général 
Burgoyne eft refté quelques jours dans fa polition 
préfente.,, déterminé à tenter une troifième bataille 
contre quelques forces que vous puifhiez amener 
contre lui. 


TL eft informé de la fupériorité de votre armée 
en fait de nombre, & des difpofitions que vous 
avez faites pour intercepter fes convois, & rendre 
2 retraite une fcène de carnage des deux côtés. 
Dans cette fituation, il eft pouifé par des motifs 
d'humanité, & fe croit juftifié par des principes 
établis, & exemples antérieurs, à épargner le 
fang de fes braves foldats, à des conditions hono- 
abs St le Général - - Major Gates fe trouve dif- 
pofé à trairet d’ après ces principes , le Lieutenant- 
Général Burgoyne propofe une fufpenfion d'armes, 
pendant le tems nécefñire pour communiquer les 
articles préliminaires auxquels fui & toute fon 
armée font réfolus de fe tenir, dans quelque extré- 
mité qu'ils puiflent fe trouver. 


de P Amérique Anglaift. 199 
No IEC 


Propofitions de M. GATES, avec les réponfes de 
M.BURGOYNE. 


I. LL, 5 s troupes du Général Burgoyne, étant 
extrêmement affaiblies par des défaites répétées 
- parles défertions , les maladies, &c., leurs provi- 
fions épuifées , leurs chevaux, tentes & bagage ou 
pris, OU détruits, leur retraite impofible, & leur 
camp invefti, ne doivent attendre d’autres condi- 
tions que celles de ferendre ptfonnieres de guerre. 
_ Réponfe. L'ARMÉE du Lieutenant - Général - 
Burgoyne, quelque réduite qu'elle puifle être, 
n’admettra jamais que farerraite eft impoñible, tant 
que les foldats qui la compofent auront des armes. 


TI Les Officiers & les foldats peuvent garder 
le bagage qui leur appartient. Les Généraux des 
Etats - Unis ne permettent jamais que les païticu- 

Jiers foient pillés. | 


III. Les troupes de Son Excellence le Lieu- 
tenant-Général Burgoyne feront conduites par les 
chemins les plus convenables, à la Nouvelle An- 
cleterre, leurs marches feront faciles, & elles auront 
abondance de provifons fur la route, 
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Réponfe. CET article eft déterminé par la pre- 
mière propoftion du Général Burgoyne, qui “ 
ci-jointe. 


EV. Lrs Officiers feront libres fur leur pas. 
role, pourront garder leurs épées , & feront traités 
avec la libéralité ordinaire d'Europe, tant qu'ils 
continueront, par leur conduite, de la LE 
mais Ceux qui feront pris, après avoir manqué à 
leur parole, comme l'ont déjà fair FRS Of- 
ciers Anglais, doivent s'attendre à être empri- 
fonnés. 


Réponfé. Comme il n'y a dans cette armée 
aucun Officier capable de manquer à fa parole, cet 
article n’a pas befoin de réponfe. 


V. Toures les provifions de bouche & de 
guerre, armes, artillerie, chariots, chevaux, RC. 
 — délivrés à à des Commiflaires choifis pour cet 


cffer. 
Réponfe. D’Accorp, les armes exceptées. 


VI Ces articles étant fignés, les troupes, 
fous le commandement de Son Excellence le Lieu= 
renant-Général Burgoyne , feront affemblées dans 
Jeur camp, où elles mettront bas les armes, & on. 
les conduira enfuite vers la rivière, pour marcher 
vers Bennington. 
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Réponfe. Car article eft inadmifible ; même 
à Ja dernière extrémité. Cette armée, plutôt que 
de confentir à mettre bas les armes.dans fon camp, 
eft déterminée à fondre fur Pennemi, & à né point 
recevoir de quartier. 


VIT. La fafpenfon d'armes continuera juf- 
qu'au coucher du foleil,, pour recevoir la réponfe 
du Général Burgoyne. — 


Signé HoraTio GATES: 


tAu camp de Saratoga, 
- de 14 OBobre 3777 0 


Se + 


Te Major KINGSTON alla trouver [ Aide-Majors 
Général de M. GA TES au cocher du Fee 
& délivra le mefjage e. < 


S I le Général Gates n'a pas deflois d'abandonner 
Particle VI, le traité n'a plus lieu. "Tous les foldats 
de l’armée fouffriront plutôt la mort que de fe 
foumettre à cet article, La fufpenfon d'armes 
finira ce Loir. : 


SERRE = ; 
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N°, à 


Propofirions du Lieutenant-Général BURGOYNE; 
avec les Réponfes du Général-Major GATES. 


L Es réponfes ci- jointes étant données aux 
propoñrions du Général-Major Gates, 1l refte au 
Lieutenant - Général Burgoyne, & à l’armée fous 
{on de propofer les articles fui 


pans: 


L LEs troupes fortiront de leur camp avec 
les honmeurs de la guerre, & Partillerie dés re- 
tranchemens, qui fera laiflée à une certaine place 


affignée. 


…— Réponfe. LE s troupes fortiront de leur camp 
avec.les honneurs de la guerre & lartillerie des 
retranchemens , marcheront jufqu'au bord de la 
rivière, où le vieux fort étoit fitué, & %. lifferont 


leur. tree & leurs armes. 


si LE O: N nca aux troupes un pañlage libre 
pour | la Grande-Breragne ; À condition: qu'elles “ 
{erviront plus en Amérique durant les troubles, & 
on affignera un port pour l’entrée des tranfports 
qui les prendre quand le Général Hoywe 
Vordonnera. 


Réponje. DAC c ORP; le port de Bofon 
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‘TIT. S’rx y avoit un cartel, par lequel cette 
armée, on une partie des troupes qui la compofent 
puffent être échangées , l’article précédent feroit 
nul, autant que l'échange pourtoit avoir Heu. 


Reévonfe. PAR. 
P 


IV. Tous les Officiers retiendront letirs vois 
tures, leurs chevaux, & autre bétail. Le bagage 
ne fera point vifité, fur la parole d'honneur du 
Lieutenant - Général Burgoyne, qu'il n’y a point 
d'effets publics. M. Gates prendra conféquemment 


les mefures. nédeffaises Sn lobfervation de eg 
article. 


Réponfe. D’ ACGO RD: 


V. DA s D marche, É Cas ne ferong 
pas féparés de leurs foldats ; & dans les es < 
les Officiers feront logés Fo leur rang, & ne 
feront point empêchés de faire l appel , & 2 autres 
chofes néceffaires à la récularié. 


Réponfe. D'AccoR D; felon que les circonfs 
tances le permettront, 


VI Ir y a dans Parmée différens corps Le 
de martelots, d’ Ouvriers, de rouliers ; de compa- 
gnies indépendantes, & d’ autres perfonnes; le Gé- 
téral Burgoyne s'atrend que rous ces gens-là, de 
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quelque pays qu'ils puiffent être, feront pleinement 
compris dans Îles articles, & traités comme s'ils 
éroient Anglais. 


Réponfe. D’Accorop, pleinement compris. 


VIT. Touws les Canadiens, & autres gens ap- 
pattenant à l’établiffement du Canada, auront la 
liberté de retourner chez eux. . 


& 


Réponfe. D’Acconr on. 


.… VIT. OK accorder immédiatement des pañle- 
ports à trois Officiers: qui n'ont pas de plus-haut 
rang que celui de Capitaine, & que le Général 
Purgoyne nommera pour porter des dépèches aux 
Chevaliers Howe & Carleton, & en a: 
par la voie de New-Fork. - 
c Rhone. Preccons + 
IX. Lys articles précédèns doivent être re= 
gardés comme préliminaires pour former un traité 3 
dans le couts duquel il peut en furvenir d’autres 
dignes de la confidération des deux partis; cet 
pourquoi 1l eft propolé que deux Officiers dé 
chaque Armée confèrent enfemble, & rapportent 


Le délibérations à a leuts Généraux refpedis. a 


Réponfe. C ÉTIS ER doit être finie 


aujourd’hui à deux heures, les troupes forrix de 
leur 
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Leur camp à cinq, & être prètes à marcher demain 
matin vers Bofton. 


_ X. Le Lieurenant- Général Burgoyne enverra 
fon Aide-Major-Général pour recevoir la réponfe 
de M. Gates demain matin à dix heures. 


Réponfe. D'AcconRn. 
Sipné HoRATIo GATESS 


À Saratoga, le 15 Ofobre 1777. 


, - a AE I. Des 


L Es huit premiers articles préliminaires des 
propofñtions du Lieutenant-Général Burgoyne, & 
les IT, LI & IV de celles du Géneral-Major Gares . 
étant agréables, le fondement du traité eft hors 
de difpure; mais les autres articles fubordonnés, & 
les réglemens qui naïflent de ces articles prélimi- 
naires, demandant de l'explication & de la préci- 
fion entre les parties, avant qu'un traité définitif 
puile être sûrement exécuté, 1l eft néceflaire que 
Je tems, dont le Général Gates fait mention dans 
_ fa réponfe du 9, foit plus lon. Le Lieutenant- 
Général Burgoyne eft d'accord de nommer fur-le- 
champ deux Officiers qui pourront, avec deux 
autres, aflignés par le Général-Major Gates, pro- 
_pofer, difcurer, & régler cesarticles fubordonnés , 
Tome II. V : 


L 
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afin que le traité puiffe ë être exécuté dans toutes Les 
formes, le plutôt poñlible, 


Signé Joux Burcovnt: 
Au camp de Saratoga, 
le 15 Ofobre 1777. 


Le Major Kingfton eft autorifé de fixer la 
place de rendez - vous pour les Officiers pré- 
pofés. 


Frxé par le Major Kingfton à l'endroit où 
étoit la maifon de M. Schuyler. 
VIT. 

D. NS le courant de la nuit, le Lieutenant: 
Général Burgoyne a reçu avis qu'une force confi- 
dérable a été détachée de l’armée du Général-Ma- 
jor Gates pendant le cours des négociations. Ee 
Lieutenant- Général Burgoyne conçoit que cette 
circonftance , fi elle eft véritable, eft non-feulement 
une violation de Ja fufpenfion d armes, mais même 
qu'elle eft tout-à-fait contraire aux principes far 
lefquels le traité eff fondé, qui font une grande fu- 
périorité en fait de nombre dans l'armée du Gé: 
néral Gates. C’eft pourquoi le Général Burgoyne 
demande qu'on permetre à deux de fes Officiers 
d'examiner les forces des Américains, afin qu'il 
puifle être convaincu qu'il ny a point eu de pareils 
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_#étachemens, & que le même principe de fupé- 
riorité fur lequel le traité eft fondé exifte roujours. 


Le 16 Oltobres 
N°. VIIL 


‘4 rticles de convention entre Le Lieutenant-Génétal 
_BURGOrNE G Le Général-Major GATES 


À. L x s troupes fous le Général Burgoyne doivent 
Sortir de leur camp avec les honneurs, de la guerre 
& l'artillerie des retranchemens, marcher vers le 
bord de la rivière où étoit le vieux fort, & 1À mettre 
bas les armes & laïflèr leur artillerie. Elles dépo- 
feront leurs armes au commandement de leurs 


propres Officiers, 


TI. On accordera à l’armée du Général Bu 
goyne un pañlage libre à la Grande Bretagne , à 
condition que les foldats dont elle eft compofée 
ne ferviront point en Amérique pendant la guetrés 
& le port de Bolton eft nommé pour l'entrée des 
tranfports qui doivent venir prendre les troupes 
qe il plaira au Général Howe de j ordonner. : 


YIL S'izyaun en par lequel l'armée dy” 
Général Burgoyne , on partie des troupes , puiffent 
être échangées, l'article précedent fera nul, autant 
que l'échange aura lieu. 
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IV. L’'ArmMé E du Général Burgoyne marchera 
“vers la baie de Maffachufer, par le chemin le plus 
court & le plus aifé, & établira fes quartiers , ou 
dans Bofton, ou aufli près de cette ville qu'il fera 
pofble, afin que l’embarquément des troupes ne 
foit pas difiéré , quand les bateaux de tranfport ar- 
° “riveront. 


V. Sur la route, & pendant que les troupes 
feront dans le pays, on leur fournira des provi- 
fions , par l'ordre du Général-Major Gates, fur le 
pied des rations de fa propre armée, & sil eft 
-poffible, les chevaux & autres beftiaux des Officiers 
auront du fourrage fur je pied ordinaire, | 


_VETous les Officiers garderont Gras voi- 
tures , leurs chevaux de charoe, & autre bétail : 
le bagage ne fera point ie fur la parole d'hon- 
neur du Général Burgoyne, qu'il nya point d £- 
et public de caché. Le Général-Major Gates pren- 
dra, en conféquence , les mefures nécefaires pour 
que cet article foit exactement obfervé. Si l’on. 
avoit befoin de voitures durant la marche pour ke 
tranfport du bagage des Officiers, les gens du pays. 
en A ao s'il ft poflble , au taux ordi- 
paie. 


= V II. PENDANT La marche, & lorfque l'a armée. 
in dans fes quartiers, dans la province de Mal 


Est 
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chufet, les Officiers, autant que Îles circontances 
le permettront , ne feront pas féparés de leurs fol-, 
dats. Ils feront logés fuivant Jeur rang, & on ne - 
les empêchera pas de faire l'appel , & les autres. 
chofes néceflaires au bon ordre & à la difci= 


pline. 
VIII To - s les corps de Pan du Lieute- 


nant-Général Burgoyne , foit matelots, ouvriers , 
rouliers, compagnies indépendantes , en un mot, 
vous ceux qui ont fuivi l'armée, de quelque pays 
qu'ils puiflent être, feront pleinement compris 
: dans toute l'étendue du fens des articles précédens : 
&e traités comme Anglais. | 


IX. Tous les Canadiens, ou toutes les per 
fonnes appartenant à l'Etabliffement du Canada, 
foldats, ouvriers, rouliers, compagnies indépen- 
dantes, & autres qui ont fuivi l’armée, de quelque 
defcription qu'ils puiffent être, auront permiffion 
de s’en retourner chez eux, & feront conduits fur-. 
Je-champ, par la voie la plus courte, au premier. 
_ pofte Anglais fur le lac George. On leur fournira 
_ des provifions comme aux autres troupes & ils 
feront liés par la même condition, de ne point 
fervir en Amérique pendant la guerre préfente. 
_X. O x accorder: fur-le-champ, des palle-ports 
- à trois Officiers, point au-deffus du rang de Capi- 


V; 
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taine, qui feront nommés par le Lieutenant-Gé- 
féral Burgoyne , pour porter des dépêches aux 
Chevaliers Howe & Carleton, & aufli en Angle- 
tèrre, pat la voie de New-York: & le Général- 
Major Gates engage la foi publique que ces dé- 
pêches ne feront point ouvertes. Ces Officiers 
“pourront partir aufli-tôr qu'ils auront recu leurs 
dépêches , voyager par la route la plus courte, & 
de la manière la plus expéditive. 


XL PEND ANT le féjour des troupes dans la 
province de Maffachufet, les Officiers feront fur 
leur parole d'honneur, & auront droit de porter 


l'épée. 


XIE, S r les troupes du Général Burgoyne trou- 
voient qu'il füt nécellaire d'envoyer chercher leurs 
habits, où leur bagage, au Canada, elles auront 
la permifion de le . & on leur accordera les 
pafe-ports néceflaires pour cela. - 


| KT Ces articles dobrenr être mutuellement 
donnés & échangés demain à neuf heures du ma- 
tin, & les troupes, fous le commandement du 
Lieutenant-Général Burgoyne, fortir de leurs re- 
tranchemens , à trois heurs après midi. 

< - Signé Horario GATES. 

Au camp de Saratoga , : 


le 16 O&obre 1777. 
- ( Vraie Copie. } 
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Pour prévenir tous les doutes qui pourroient 

s'élever de ce que le Lieutenant-Général Burgoyne 

n'a pas figné le traité ci-deflus, le Général Gates 

déclare que fa fignature y eft auffi pleinement com- 

prife que fi elle avoit été fpécifiquement mention 
née. 

Signé Horatio GATES. 


ExTRAIT d’une lertre de Mylord GEORGE 
GERMAINE, depuis Vicomte SACKVILLE, 
au Général CARLETON, en date du 26 Mars 
1777, à Whireball. 


_ ORDRES DONNÉS AU GEinéRAL BurcOYRE. 
Ma lettre du 22 Août 1776 étoit confiée au 
foin du Capitaine Le Maître, un de vos Aides-de- 
camp. Après avoir été trois fois dans le golfe Saint- 
Laurent, il eut la mortification de trouver qu'il 
étoit impoñfible d'aller jufqu'à Quebec; c'eft pour- 
quoi il retourna en Angleterre avec mes dépèches ; 
que je juge cependant à propos de vous envoyer 
par la première occafion , quoique cet accident ait 
empêché qu'elles ne vous parvinffent dans le rems 
défiré. 

Ellés vous informeront, que c'étoit dès ce tems 
là le bon plaifir du Roi, que vous retournafliez à 
Quebec auffi-tôt que vous auriez chaffé les Rebelles 
du Canada, & que vous prifliez avec vous une 


Va 
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partie de votre armée, fuffifante, felon votre juges 
ment, pour défendre cette province; que vous 
détachafliez le Lieutenant-Général Burgoyne , où 
tout autre OMcier que vous jugeriez plus à propos , 
avec le refte des troupes ; & que vous ordonnaffiez 
à l'Officier ainfi détaché de marcher avec route la 
diligence poffible pour joindre le Général Howe, 
& de fe mettre fous fon commandement. 

Dans le deflein de fupprimer la Rebellion Je 
plutôt poffible , il eft très - nécefaire que la jonc- 
tion des deux armées fe faffe avec la plus grande 
célérité ; c’eft pourquoi, comme la sûreté & le: 
bon gouvernement du Canada demandent abfolu- 
mént votre préfence dans ce pays-là, c’eft la dérer- 
mination du Roi de laiffer environ trois mille 
hommes fous votre commandement, pour la dé- 
fenfe & les différens fervices de certe province , & 
d'employer le refte de votre armée dans deux: expé- 
_ditions ; lune fous le commandement du Lieute- 
nant-Général Burgoyne, qui doit forcer un paffage 
à Albany; & l’autre fous le commandement du 
: Lieutenant-Colonel St. Leger, qui doit faire une. 
diverfon fur la rivière Mohawk. 

Comme ce plan ne fauroir être exécuté avec 
avantage fans l’afliftance des Canadiens & des 
Jndiens, Sa Majefté vous recommande très-forte- 
ment de. joindre aux deux armées un nombre. 
ufifant de ces gens-là ; & je fuis charmé d'ap- 


> 
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rendre que votre influence eft fi grande parmi 
eux, qu'il nya point lieu d'appréhender que vous 
trouviez de la difficulté à remplir les vues de Sa 
Majefté. : 


Afin qu'il ny ait point de tes perdu pour com= 


mencer ces entreprifes. importantes , le Général 
Burgoyne a reçu ordre de faire fur-le-champ voile 


pour Quebec; &, afin que les opérations prémé-: 
ditées puiflent être mürement confidérées, &c en-. 


fuite exécutées de la meilleure manière poflible, 
pour qu’elles réuffiflent, il a des inftruétions de fe 
confulter avec vous fur ce fujet, & de former & 


d’ajufter le plan de la mamière que vous jugerez de 
concert la plus convenable au fervice de Sa Ma 


jefté. | 
- Il faut auffi que je vous informe, qu'aufli - tôt 
que vous aurez pleinement réglé tout touchant 


ces expéditions, & le Roi compte fur votre zèle - 
pour que vous fafiez autant de diligence que la 


nature des chofes le permettra, c’eft Le plufr de 
Sa Mhajefté que vous reteniez pour le fervice du 


Canada : -: 


Le huitième régiment, déduifant cent 
: hommes pour l’expédition fur la re 


* 


vière Mohawkies ss. 6, 0... 46e 


Compagnies du vingt-neuvième & du 
trente-&-unième régiment. à + + + 896 
1356 


# 
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De l'autre part. ne 1366 
Compagnies du trente-quatrième, dé- 
duifant cent hommes pour l'expédi- 
tion fur la Mohawk. . . .. re 345. 
Onze Compagnies de la Grande - Bre- 


OR er a une à 616 
Détachemens des deux Brigades. . . . 30e. 
Dérachemens des troupes Allemandes. 650: 


Royal Highland Emripranss 500 
a. 3770 


Vous concluerez naturellement que cet arran- 
gement pour le Canada, n’a point été fait fans 
pefer mürement le fervice qu'il y aura à faire. Sa. 
Majefté à confidéré non feulement les différentes 
gatnifons & les différens poftes qu'il faudra que 
Vous mainteniez : favoir, Quebec, Chaudière, les. 
Paroifles mal affectionnées du Point Levi, de 
Montréal & les poftes entre cette ville & Ofive- 
gatche, Trois-Rivières, Saint-J can, Sele-aux-Noix, 
la Prairie, Vergère, & quelques autres Villes fur 
le côte méridionale du Saint-Laurent, vis-à-vis 
lle de Montréal, avec les poftes de communica- 
tion jufqu’à Saint-J can; mais elle à auffi jugé que. 
plufeurs opérations qui fe feront dans différentes 
parties de l'Amérique, doivent attirer l'attention 
des Rebelles aux différentes fcènes d’adion , Gcraf= > 
furer le Canada contre toutes les attaques du de- 
hors; & qu'il n'y à point de vraifemblance que la 
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paix quit irèohe au dedans foit 1 Pr ou que, 
fi elle eft interrompue, elle rarde à être rétablie 


par l'influence que vous avez fur fes habitans ; cet 
Dunes {e- 


pourquoi elle compte que trois mille 
ront fuffifans pour répondre à tous les lois, 
- C’eft auf le bon plaifir de Sa Majefté que vous 
mettiez fous le commandemeht du Lieutenant- 
Général Burgoyne : 
. Les Grenadiers & l'Infanterie lécère de 
Parmée , excepté le huitième Régi- 
ment & le vingt- quatrième, & les 
corps avancés, fous le commandement 
du Brigadier Général Frafer, . . . . 1468 
La première Brigade, Compagnies du : 
neuvième, du vingt-&c-unième & 
du quarante-féprième Régiment, dé- 
_ duifant cinquante hommes de chaque 
corps pour le Canäda, . . . . « . + Yro4 
Seconde Brigade , Compagnies du 
- vingtième, cinquante - troifième & 
foixante-deuxième Régiment, déduis 
fant cinquante hommes de chique 
corps pour le Canada, . . + . - . + 1194 
Toutes les rroupes Allemandes, excépté 
les Chaffeurs d'Hainau, & un détache- 


ment de fix cens cinquante hommés. 3217 
L’Atillerie, excepté ce qui fera nécef- 
faire pour la défenfe du Canada. 7173 


avec autant de Canadiens & d’Indiens que vous 
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jugerez néceffaires pour le fervice; & ‘après lui 


avoir fourni , de la manière la plus complette, de 
Partillerie, des provifions de bouche & de guerre, 


& les autres articles nécelfaires pour fon expédi- 


tion, & l'avoir affuré de toute l’afliftance que vous. 


pourrez donner ou procurer, vous lui donnerez 
ordre de pafler le lac Champlain ; & de-là, par 
les plus grands efforts des forces qui feront fous 
fon commandement, de faire toute diligence vers 
. Albany, & de fe mettre fous le commandement 
du Chevalier Howe. 

De la connoiffance qu'a Sa Majefté des grands 
préparatifs que vous fites l’année dernière pour 


vous afurer du commandement des lacs, & de 


l’attention que vous donnâtes à cette partie du fer- 
vice durant l'hiver, elle a lieu de croire que tout 
fera prêt noie le Général Burgoyne pafle les 
Jacs aufli-tôt que vous & lui aurez arrangé le plan 
de expédition. | 

 C'eftaufile bon plaifir du Roi, que vous mettiez 
_ fous le conynandement du Colonel Saint-Léger. 


Un détachement de cent hommes du 

huitième Réoiment, & un autre du 
té dAIHOMes +. +200 
Du Réviment du Chevalier John John- 


fon dé la Nouvelle-Vork,, =. <%s 


333 


D RS de 


de l Amérique Anglaife. 317 


2 * Ci-conrre. ee 333 
Des Chafleurs d'Hainau. . .....: SAT. 
67 


avec un nombre fufhifant de Canadiens & d'Ix 
‘diens ; &, après lui avoir fourni de l'artillerie, des 
-provifons de bouche & de guerre, & les autres ar- 
ticles néceffaires pour fon expédition, & Pavoir 
affuré de tous les fecours qu’il fera en votre pouvoir 
de donnner ou de procurer, vous devez lui donner 
ordre de marcher vers la rivière Mohawk, de def- 
‘cendre enfuite vers Albany ,& de fe mettre fous le 
commandement du Chevalier Howe. 

J'écrirai d'ici au Chevalier Howe par le premier 
paquebot; mais vous vous efforcerez, nonobftant = 
de l'informer de cette mefufe le plus promptement 
poffible ; & vous donnerez des inftruétions au Lieu- 
renant = Général Burgoyne, & au Lieutenant- 
Colonel Saint - Léger, de ne point négliger l’occa- 
fion de faire la même chofe, afin qu'ils puifent 
recevoir des ordres du Chevalier Howe. Vous les 
informerez en même tems, que, jufqu’à ce qu'ils 
reçoivent des ordres du Chevalier. Howe, c'eft 
Je bon plaifr de Sa Majefté qu'ils agiflent fui- 
vant les circonftances , & de la manière qu'ils ju- 

. geront la plus propre à faire impreflion fur les re- 
belles, & à les ramener dans le devoir ; mais qu'en 
s'acquitrant de cette comimiffion, i/s ne doivenc 


L 
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. point perdre de vue la jonction gu'ils'doivent faire 
avec le Chevalier Howe, qui eft leur principal objer. 
En cas que le Lieutenant- Général Burgoyne & 
Île Lieutenant - Colonel Saint - Léger viennent à 
mourir, où deviennent, par maladies incapables 
d'exécuter ces grands objets, vous nommerez en 
leurs places l'Offcier, ou les Officiers que vous ju- 
gerez les plus capables de remplacer ceux que la 
fagefle de Sa Majefté a choifis pour conduire ces 


entreprifes, 


LETTRE du Général BURGOYNE au Chevalier 
«HOW E, envoyée à la Baie de Chefapeak, en. 
date du 6 Août 1777. 


Au camp devant le fort Edward. 


ie 


Je reçus hier le duplicata de votre oo du 17 
Juillet, & j'en obferverai exaétement le contenu. 
J'ai rencontré bien des difficultés dans ma marche 
depuis Skenesborough, Le pays étant naturellement 
mauvais, les chemins 1 interrompus les ponts cafés, 
&c ayant l'ennemi devant moi, qui s’eft néanmoins 
retiré de pofte en pofte, avec beaucoup de perte 
tant en tués que bleffés & prifonniers. De notre 
côté, il n’y a que les Provinciaux & les Indiens 
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“ui aient donné ; & ils n’ont point du tout foufferc, 
finon que quelques-uns d'eux furent blefés. Je fuis 
pleinement fatisfait de l’ardeur de l'armée: & les 
conféquences qui s'en font fuivies ont juftifé ma 
perfévérance ; en: préféranfcette route-ci à la route 
plus commode par Ticonderoga & le lac Gorge, 
qui m’auroitoccafionné un mouvement rétrograde. 
La garnifon du fort George, en danger d’être en- 
tourée par ma marche directe vers la rivière d'Hud- 
fon, abandonna le fort, comme je m'y étois 
attendu , & brüla les vaifleaux. EE pour ke 
défenfe du lac. : : 
C'eft pourquoi homer embarquement de 
Ticonderoga, que j'avois fait tenir tout prêt, pañla 
le lac le jour que je pris poffeffion de cette commu 
nication importante parterre, & les bateaux qui au- 
roient été néceffaires pour les troupes, fi j’avois puis 
l'autre route, furent employés à tranfporter les pro- 
vifions, ce qui accélera nos mouvemens. J'ai; 
cependant, été forcé, malgré mon impatience , 
d employer un tems ndcable pour pañer l’ar- 
tillerie , les provifions & les bateaux, fur un terrein 
de plus de quatorze milles, où la rivière eff en- 
terrée, avec un petit nombre de chevaux & de 
charriots, par rapport aux travaux. Vorre Excel 
lence verra auffi la néceffité de fortifier quelques 
. poftes dans une communication fi longue. J’efpère, 
néanmoins, être bientôt capable d'avancer vers 


320 Hifloire des Froubles. 


Saratoga , où l'ennemi eft à préfent en force, mais 


fifanr des difpofirions pour le retr aite, 


Néanmoins, comme la fivière fe perd éncofre au : 


fort Miller & à Seill-W'arer, je ne crois pas qu'il 


me foit poilible de prendre poffefion d’Albany 


avant le 22 ou le 23, quand mème l’ennemin'au- 
roit point envie de combattre, & fi je trouvois 


Joccafion de lui donner un nouvel échec. Je n’at- 


rendrai certainement pas l'arrivée des tentes & du 
bagage dans les endroits où je ne puis porter que les 
provifions néceffaires. Depuis que je fuis ici, les 
Indiens ont été fort utiles. Fne fe paile pasun jour 
qu'ils namènent des prifonniers, même de fort 
loin au-delà du camp de l'ennemi. J'ai des déra- 


chemens de dix-fept Nations différentes ; mais on 


a bien de la peine à les gouverner. En profitant de 


Ja cerreur qu'ils infpirent, ee fait mes efforts pour 


gmpècher leur cruauté , & j'ai, en quelque forte, 


réufli. Ils attaquent avec courage, ne balafrent que 


les morts, & épargnent les habitans. Je crois qu ils 


ont balafré le fameux partifan Whitecombe, 


tua B. Gordon l année dernière. ne 


M. Arnold dit qu il à deflein de recevoir bataille 


dans les environs d'Albany. Je nai encore rienappis 


au fujet de P armée de M. Washington. Saint-Léger 
eft certainement devant le fort ee. Une 


-rafons qui çcaufent mon impatience de gagner 
 Jembouchure de la Mohawk, eft afin de le favo- 


sifet 
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sifer. J’efpère que les difficultés , ‘qu'il ya à corref. 

pondre avec Votre Excellence, diminueront en peu 
de tems. 

Je vous envoyai, il y 2 quelques jours, un 
homme de confiance, je fouhaite qu'il foit arrivé 
fain & fauf. Comme c'eft mon intention que le 
Chevalier Clinton life cette lettre en paflant, je ne 
Jui écris pas féparément ; il peut compter fur mes. 
fouhaits les plus fincères & fur mon attachement. 

Je fuis , avec tous les fentimens imaginables de 
. Æefpec & d’attachement, 


’ Mo SF E UV R; SE 
Votre fidèle & obéiffänt ferviteur ; 


Signé J. Burcovxe. 


LETTRE du Général CLINTON au Générab 
BURGOYNE, en date du 10 Aoû ie 


L E Chevalier Howe ch parti pont Ba Chefapeale 

avec la plus grande partie de fon armée. J'ai en- 
tendu dire qu’il étoit débarqué; mais je n'en fais 
pas sûr. L'on ma lai : ici trop peu de troupes 
pour.que je puifle: faire, une diverfon effective en 
votre faveur. Je renrerai quelque chofe à la fin de. 
Tannée. Ceh pont être. Le Re 


té >: 


je a 7 Fe 
Tome IT.  . 
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LETTRE du Chevalier HENRI CLINTON 
au Général BURGOYNE, écrite vers Le 10 
Septembre 1777 ; à l’arrivée de la flotte d’An- 


gleterre. 
A New-York. 


Ve us connoiffez ma pauvreté, & vous n’ignorez 
pas ma bonne volonté. Si vous croyez que deux 
mille hommes puiflent vous aflifter effectivement, 
je ferai une tentative fur les forts Montgomery, &c. 
environ dans dix jours; mais craignant toujours. 
pour mes flancs, fi l'ennemi fait un mouvement en 
force ; il faudra que je retourne pour protéger ce 
poite important, J'attends tous les jours des ren- 
forts. Faites-moi favoir ce que vous fouhaitez. 


Signé H. CLrinton. 


EXT RAI T d'une lettre du Chevalier HENRI 
CLINTON, au Chevalier HOWE, en ie 
se 27 Septembre 1777. 


A  . 


PATTE NDS vos ordres avec impatience; mais 
ayant un extrême défir de tenter quelque chofe 
qui puiffe favorifer les opérations des deux armées, 
particulièrement de celle du Général Burgoyne süi 
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je ne réçois point de nouvelles de Votre Excellence 
avant la fin de la femaine prochaine , je ferai pro- 
bablement une tentative fur le forr Montsoïmery, 
fi M. Washington n’eft pas alors trop près de moi, 
Je ferai capable d’affembler trois mille hommes 
pour cette expédition, comme elle ne fera pas de 
longue durée, Si je réuflis, je ne crois pas qu'il foit 
en leur pouvoir de rétablir ce fort, qui fait la prin- 
cipale défenfe des montagnes , cette année-ci. Si je 
manque de fuccès, je me flatte ne point fouffrir 
autre chofe que la difgrace d’être obligé d’aban- 
donner mon projet; & j'aurai au moins la fatisfac- 
tion d’avoir tenté quelque chofe en faveur du Gé- 
néral Burgoyne au premier moment, où il m'a été 
poffible de détacher un homme pour cet objer. Il y 
a long-tems que j'ai ce mouvement en vue; mais 
jufqu’ici , il m'a été impofhble de l’entreprendre : 
même à préfenc cela a l'air d’une tentative défefpé- 
rée; mais les circonftances demandent peut - être 
dé pareils efforts. Je n'ai pas la moindre idée de 
pouvoir refter maître des montagnes ; mais fi je 
puis détruire le canon, &ec. aux forts Montgomery, 
Clinton, Conftitution, Verplanks & Indépen- 
dance , la difficulté de tranfporter ces articles dans: 
cêtte partie du pays, en rendra la perte prefque 
itréparable-aux énnemis. 

J'ai encore un autre motif qui m'engage à cette ” 
eñtreprife, c'eft la diverfion qu'elle peur occa : 


ee 
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fionner en faveur de Votre Excellence, & du Gé- 
riéral Burgoyne. Je ne fais, cependant, rien de la 
fituation de ce dernier, n'ayant point recu de fes 
nouvelles depuis fes lettres du $ courant ste jen- 
voyai dans celle que j’eus l honneur d'écrire à Votre’ 
Excellence le 6. . 


Signé H. CriNron: 


Le à 9 Septembre , le Général CLINTON reçue. 
la lettre füïvante du-Général BURGOYNE, 
- en réponfe à une qu'il la mor écrite le 10-du. 

méme mois ; cette lettre de M. BURGOYNE 
ejt datée du 22 Septembre. 


D 


-J’A 1 perdu le vieux chiffre; mais étant certain; 
pat le contenu de votre lettre, que vous avez 
deffein qu'on l'entende ainfi , je lai déchiffrée. . 
Üne attaque, où même la menace d’une attaque | 
fur le fort Montgomery, fera de la plus grande 
utilité, parce que cela obligera les ennemis à dés. 
tacher une grande partie de leurs troupes de ce 
coté-là, & je les fuivrai de pese Faites-la fur-le-. 
shpnne , mon cher ami. 


… Signé BurcOYNE& 
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EXTRAIT d’une lettre du Chevalier CLIN TON 
au Général Ho x E en date du 1% Oëfobre, 


À te 


= % 


J psPÈRE Qtre en rnouvément pour les mon 
tagnes, vers la fin: de la femaine. Lies: marées ne 
me permettront pas de le faire plutôt: Jepourraï 
prendre avec moi trois mille hommes ; YCompiis 
les Provimcaus 7 20120p an 00 xd 
Pis … Signé CYINTION. 

NB Le 3 au foir, le Général C1 IN 2 ON 
« mis en marche.s}@s; les, au moment a il étoie 
. prét a débarquer à F erplank 5 reçut. la lestre 


fiivante du Général BURGOY NE datée du 


«28 Septembre 1777». ; pt 
s RSR EE EE LÉ V # PARLER DS SE TS £ É RÉ YE- > “ 
Ma 


sole Capitaine Campbell, porteur de la ptéfente, 
Officier d'ungrand mérite, &'en qui vous pouvez 
placer toute confatice ; ef chargé du. diplicata du. 
 méfläge que j'envoyai hier à Votre Excellence par 
un aure Officier. J evous pie-de me faire réponfe 
le plutot poñible par triplicata. Croyez - moi avec 
les fentimens les plus fincères de refpeët & d'atta- 


HE Nr 
+» 


chement, êcc. _— 


NB. Ce duplicata arriva ayant le premier meffage, 
3 
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Meffage du Général BURGOYNE: 


L E Capitaine Campbell dit qu'il avoit ordre de 
M. Burgoyne d'informer Son Excellence le Che- 
valier Clinton qu'il ne lui reftoit pas plus de cinq 
mille hommes; que les conféquences de la bataille 
du 19 Septembre, avoient été une perte de cinq à 
fix cens hommes ; que les ennemis n'étoient qu'à un 
fille de lui; qu'il ne favoit pas exactement quel 
étoie leur mais qu'il croyoit qu'ils avoient 
douze à à quatorze mille hommes : qu'il y avoit, 
outre cela, un corps confidérable derrière lui, & 
qui il défiroit recevoir les ordres du Chevalier, 
favoir , s'il devoit attaquer, ou faire une retraite 
_par les lacs; qu'il n’avoic des provifions que juf- 
qu'au 20 Oétobre, & qu'il n’auroit pas abandonné 
fa communication avec Ticonderoga, s'il ne s'étoit 
pas attendu à la coopération d’une autre armée à 
Albany; qu'il fouhaitoir avoir une réponée pofñtive 
.de M. Clinton , favoir, s'il pouvoit ouvrir la com 
munication jufqu’à à Albenye ? quand il y feroit? &. 
sil pouvoit de-là tenir la communication ouverte 
avec New-York ? que, s 1l ne recevoir pas de {es 
nouvelles avant le 12, ilfe retireroit. 
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Le Capitaine CAMPBELEL fur renvoyé, Le 6, 
| avec le Meffage fuivane. es 


N AYANT reçu aucune inftruétion du Général 
en chef au fujet de l’armée du Nord, & ignorañt 
même fes inrentions touchant les opérations de 
cette armée , finon qu'il fouhaiteroir qu'elle arrivât 
4 Alban, le Chevalier Clinton ne fauroit pré- 
fumer de donner des ordres au Général Burgoyne. 
Le Général Burgoyne ne pouvoit point fappofer que 
M. Clinton eût la moindre idée de pénétrer jufqu'à 
Albany avec le peu de troupes dontila fait mention 
dans fa dernièrelettre.Ïl vient d'entreprendrece quil 
avoir promis par cette lectre : il s’en faut de beaucoup. 
qu'il foit für de fuccès; mais il efpère au moins 
que ce qu'il fait féra uvilé au Général Burgoyne; 
ce Général lui ayant mandé que même la menace 
d’une atraque Jui feroit avantageufe. ; _ Ë 


MÉMOIRE donné au Chevalier CLIN TON 
Lsspar Le Lieutenant-Général TRYON: té - 

= La rivière d'Hudfon eft navigable pour un navire 
de cinquante canons jufqu'à Ja maifon du jüge 
Livingfton, à environ cinquante milles au-deffous 
d'Albany ; & de-là pour une frégate jufqu'à qua- 
torze milles de cette ville; & de-là jufqu'à Albany 

X 4 


ME 28 Hi iffoire, des T roubles 


“pour de petits contrer qui ne tirent pas plus dé 


ÿ 
huit pieds d'ear. Il. n’y à guère de rifque d’êrte 
incommodé dans le pañfage, puifque la rivière a 
un mille de larzeur jufqu’à trente - cinq milles 
d'Albany, &:un -demi- mille. jufqu’à - quatorze 
.milles de certe plac e: S'il. étoit déterminé de faire 
avancer l’armée, il faudroit fe procurer autant de 
petits vafleaux & de corvettes quikferoit poffible. 
Lryra point de fort. fur les. rives dela rvière 
d'Hudfon au-delà des montagnes. 


Ep 
4 A Fe 
FE x 


Le nr Er LIN T0 N. ho > le 8 Oe 


Lun autre meflage au Général D URGOY NE 
: _aÿec la lertre Jivante. : 4 3 


| . Etre “Au fort Honisomay. 


IT 


Nous. 2 voici, D&, e n° ya ce spé qe Gares 


-qui na été remife pañle. a.  . 
dirai feulement que je. ne. faurois préfumer d'or- 
donner, ni même de donner des avis pour des 
raifons,. évidentes. Je vous fouhaite ‘fincèrement 
Jones. Lors de fccès. à 


(EE ge 100 8 ? < ; 
MST UP III LES RATE 7 
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ÎLe Capitaine ScoTT arriva. de à Oütobre, avec 
la lettre du Général BURGOYNE 5 dont 
M. CAMPBELL avoit apporté le duplicara. 


“lu Lieutenant-Général BURGOYNE, 


Au fort Montgomery ; le 10 Obolre 1777: 


Mo «x CHER Gini RATS 


ES Ar 


-7 J’Ar recu vos des du 27 & de 28 nt 
sn connoïffez mon zèle; mais il faut que je: vous 
rénvoie à ma lettre du ro Te Ph où je m'en | 

_tens. Les Rebelles n'ont plus un canon. dans les 
montagnes, & le Chevalier James: Wallace, & fon 
ÆEfcadre, commandént beaucoup au-delà. Je n ’ofe 
“préfamer d ordonner, , ñi mème e donner des 
confeils. - À ta 


= ad Cr LINTO " 


a Te : DA CARE A 


“ÆXTRAIT d’une lettre du cr. CLIN TON 
si au Général Ho WE, en date dax Géobre:+ 
J A1 donné ordre: qu'on préparâr des provifons 
pour cinq; “mille fiommes dans de petits vaifleaux ; 
afin de pouf jufqu'à Albany, fi cela étoit nécef- 
faire &: praticable, Je viens auf d’ordonner aux 
feptième, vingt- fixième , cinquante-deuxième ‘8e 
ne régiment, aux grenadiers, & à 
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l'infanterie lécère, à un détachement du foixanté 
& onzième réoiment & aux volontaires d'York, 
de s’embarquer, fous le commandement du Lieu- 


tenant-Général Vaughan, & de remonterla rivière, 


fous l'efcorte du Chevalier Wallace , avec les ga- 
lères, & d'opérer de la manière qui pourra être la 
plus utile à armée du Général Burgoyne. On vient 


de me donner avis qu'ils ont paflé les chevaux-de- 
& le vent eft bon. 


Signé Crinro M 
ORDRES donnés au Général VAUGHAN. 


Remonter la rivière d'Hudfon, s'informer de la 
fituation du Général Burgoyne , aflifter fes opéra- 
tons; & même Je joindre fi ce Général le défiroit. 


ExTRAIT d'une lettre du Chevalier CLINTO N 
“au Général H OWE 


L Es Capitaines Scott, & Campbell, qui nravoient 


été envoyés par le Général Burgoyne, furent mis 
à terre, Samedi au foir, près de Powkeeppy. Je me 
flarte qu’ils ont à préfent joint cé Général. Ils ont 
ordre de lui dire, que s'il eft décidé , en apprenant 
le fuccès que nous avons eu, de poufler pour Al- 
Dany , nous ferons tous nos efforts pour établis une 
communication avec lu 


PE 


Æ A Le CR DS SL 
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SÉXTDRAIT d'une lettre du Chevalier HOWE, 
_ en date du 3 Oétobre, à German-Town. 


NE 


Jeus l'honneur de recevoir hier plufeurs lettres 
de vous, par l’arrivée de Mylord Howe dans la 
rivière. L'ennemi eft retiré à la crique Peckony. 
Putnam doit le joindre avec deux brigades. (Mae 
Douvall, avecfa brigade de Peek”s-Kill, éroit dans 
Vaction.) Les Colons affémblent à préfent toute 
leur milice pour, rifquer, à ce qu'ils difent, une 
troifième bataille, plutôt que de nous laiffer la 
pofleffion de Philadelphie. Que ce foit-là leur 
intention , on non, il faut que je vous prie de ne 
point perdre de tems à faire embarquer le fep- 
tième, le vingt-fixième & Île foixante-troifième 
régiment, avec deux bataillons d'Anfpach; &, 
auffi-tôt que vous aurez des bateaux de tranfport 
pour le dix-feptième régiment de dfagons, vous 
aurez la bonté de nous l'envoyer auffi, gardant le 
“dérachement de ce régiment, qui fut laiffé à 
King’s-Bridge quand nous fimes voile de New 
… Fork. En attendane, ayez la complaifance de faire 
embarquer autant des troupes ci deffus mentionnées 
“que les bateaux detranfport que vous avez pourront 
en contenir; & vous vous adrefferez au Chef-d'Ef 
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cadre pouf un convoi, afin qu’elles puifent faire 


voile au premier bon vent pour la Delaware’, fans 
attendre le refte que je vous ait dit de im’ envoyer. 


Vous enverrez toutes les recrues, les foldats 
guéris qui appaïtiennent aux Coïps qui font ici, & 
-CeUX: qui arrivèrent avec le Général Pattifon, par 
Je premier convoi, les vaifleaux dans lofauëts ils 
font atnivés étant, à ce que je crois, capables de 
Les tranfporter i ide = 
… Vous aurez auffi la complaifance de donner le 
commandement des troupes du premier convoi 
au Chevalier TL, Wilfon, & le Général Pattifon 
viendra par le même convoi. 


a Sioné W.Howes. 
À German- Town, le 9 Oobre 1777+ 


M - (CHER EE ne a 


. Daxs la croyance que vous aurez peut-être 
-remonté la rivière du Nord , quand cette lettre, & 
-celle.que. je vous écrivis hier, vous parviendronr, 

de vous prie cependant de ne point perdre de tems 
A. “m'envoyer les renforts dont j'ai parlé dans ma 
premiere, À moins que vous ne foyez à la-veille de 


& 
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faire quelque coup d'importance. Dans ce cas-là - 
vous fuivrez votre plan, pourvu que vous jugiez - 
qu'il puifle s'exécurer en peu de jours. Je ne fercis : 
pas fi prefant, fi nous avions pas grand befoin 
de troupes dans la crife préfente. 


Comme je ferai probablement retenu ici durant- 
Fhiver, je vous prie de ne pas me croire déraifon- 
nable, lorfque je défire que vous gardiez votre 
commandement à New-York. .C’eft une place de 
fi grande importance, que votre prés y Le 
abfolument néceflaire. 


Signé w. Fe OWE,+ 


LT RAIT d’une lettre du Lieutenant-Général 
V'AUGH AN au Chevalier a en. 
date du 19 Octobre 7. 


\ 


M. CHER GÉNÉRAL; 


Er paroît difficile de recevoir des nouvelles de 
M. Burgoyne. Les Capitaines Scott & Campbell 
viennent de retourner, n'ayant pu parvenir ju£e 
qu'au camp : j'ai encore envoyé un meflager ce 
matin, Putnam paffa vis-à-vis de nous hier au Loir 
avec fes troupes, & environ cinquante charriots,? 
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Nous fommes à quarante-cinq milles d’Albany; 


les pilotes ne voulant rien prendre fur leur compte, 
s'ils vont plus loin. C’eft pourquoi 1l faut que je 
refte ici jufqu'à ce que nous recevions des nou- 
velles du Lieurenant-Général Burgoyne, ou des 
ordres de vous, comme il ne feroit pas prudent de 
débarquer, firtués comme nous fommes. 


Signé VaucrnAn. 


P.S.Jsan Romsr nous informa qu'un de 
fes voifins avoit rencontré un meffager du Général 
Burgoyne, qui lui avoit dit de venir vers la flotte, 
& de nous apprendre que ce Général étoit à Saratoga 
entouré de l’armée ennemie; que, le ro, le Gé- 


néral des Rebelles l’avoit attaqué dans fes retran- 
chemens. Nous voyons les fentinelles de Putnans ; 


elles ne font pas à ur demi-mille de nous. 


Du 22 Ofobre 1377> 


Me — 


Depurs que vous êtes parti, j'ai reçu une 


lettre du Général en chef, par laquelle il me 
-mande qu’il a grand befoin de troupes. C’eft pour- 
quoi, comme vous dites qu'il eft fort difficile de 


correfpondre avec le Général Burgoyne; que vous 


x 
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ñe pouvez obtenir aucune information certaine de 
fa fituation, & que vous n'avez point d’efpérance 
de pouvoir rien faire en fa faveur, je fuis obligé 
de vous commander de retourner au plus vite à 
New-York, parce que le Général en chef fait 
particulièrement mention du feptième , vingt- 
#-'ème & foixante-troifième régiment. 


Sine CLi 
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ARTICLES de Confédération & d'Union 
perpétuelle entre les États de New 
Hampslure , Maffachufer , Rhode-. 
Ifland & établiffemens de Providence ;: 
Connecticut, la Nouvelle York, la Nou- 
velle J erfey la Penfylvanie, Delaware, 
Maryland, la Virginie, la Caroline 
feprentrionale , la Caroline méridro- 


nale , G la. ose . 


ART. I. Es fufdits ee. fe fous lé 
titre d'Etats-Unis d’ Amérique. 
nn Chaque État retient & fe he ” fouve- 
raineté, fa liberté & fon indépendance, Je & aufli 
tous les pouvoirs, jurifdictions & droits qui-ne 
font pas expreflément délégués aux Etats -Unis 
affemblés en Congrès par le préfent acte de confé- 
dération. | 

III. Lefdits Etats contractent, chacun en leur 
nom, par le préfent acte, un traité d'alliance &c 
d'amitié fermes & conftantes avec tous les autres 
Etats, & chacun d'eux, pour leur défenfe com 
mune , pouf le maintien de leurs libertés, & 
fe fecourir Les uns les autrescontre toutes violences 


£ 
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dont on pourroit menacer tous où chacun d'eux ; 
& à repoufler en commun toutes attaques qui pour- 
roient être dirigées contre tous ou chacun d’ eux, 
pour caufe de religioff, de fouveraineté , de com 
merce , ou Lie quelqu'autre prétexte que ce 
foit, 

IV. Pour affurer & perpétuer Le mieux poffible 
la correfpondance & l'amitié mutuelles parmi le 
peuple des divers Etats qui compofent cette union, 
les habitans libres de chacun de ces Etats, à l’ex- 
ception des mendians , des vagabonds & de ceux 
qui fuient les pourfuites.de la juftice , auront droit 
à toutes les immunirés & privilèges de citoyens 
Mbres dans les différens Etats ; & le peuple de 
chaque Etat pourra librement entrer dans chacun 

des autres Etats & en fortir, y jouira de tous les 
privilèges de trafic & de commerce, & fera fou- 
_mis'aux mêmes droits , impoñtions & reftriétions 
_que leurs habitans refpectifs ; mais ces reftrictions 
ne pourront pas s'étendre jufqu’à empêcher des 
effets importés dans un Etat , d’être tranfportés 
dans un autre Etat > dont le propriétaire defdirs 
effets feroit habitant ; & aucun Etat ne pourra non 
plus mettre desimpofñitions , des droits ni des ref- 
trictions {ur le commerce des effets appartenansaux 
Etats-Unis , ou à quelqu'un d’eux, | 
Si quelque perfonne çoupable ou accufée’ ‘de 

Tome ll Y 
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trahifon,, de félonie ou d'autre délit confidérable ; 
dans un des Etats, fuit les pourfuites de la juf- 
rice , & eft trouvée dans quelqu'autre des Etats- 
Unis , elle fera , fur la demände du Gouverneur, 
ou de la Puifflance exécutrice de l'Etat dont elle 
fe fera évadée, délivrée & renvoyée audir Etat 
dans la jurifdiétion duquel elle devra être jugée. 

I fera pleinement ajouté foi & croyance dans 
chacun des Etats, aux regiftres , actes & procé- 
dures judiciaires des Cours & des Magiftrats en tous 
les autres Etats. 

V. Afin que les intérêts ho des Etats- 
Ünis foient dirigés & conduits le mieux & le plus 
. convenablement que faire fe pour:a , il fera nommé 
annuellement, en la manière que La lésiflature de 
chacun des Etats l'ordonnera, des Délégués qui 
s'aflembleront en Congrès le premier Lundi du 
mois de Novembre de chaque arnée, avec un 
pouvoir réfervé à chacun des Etats, de révoquer fes 
Délégués, on quelques-uns d'entr'eux, dans quel- 
que tems de l’année que ce foit, & d’en envoyer 
d’autres à leurs places pour le refte de l’année. 

.… Aucun Etat ne fera repréfenté en Congrès par 
moins de deux, ni par plus de fept Membres; le 
même fujet ne pourra pas être délégué plus de 
trois années dans lefpace de fix; & un Délégué ne 
pourra pofléder aucun office dde Etats- 
Unis pour lequel lui, niaucune autre perfonne pour 
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FE reécévroit des appointemens , des profits ou 
érnolumens quelconques. 

Chaque Etat pourvoira aux appointemens de fes 
délégués pendant la feffion des Etats, & pendant 
qu'ils féront Membres du Comité defdits Etats. 

Chacun des Etats n'aura qu'un fuffrage pour [a 
décifion des queftions dans or des Etars- 
Unis en Congrès. 

La liberté de parler & celle des débats dans le 
Congrès ne fera pas fujerte à Paccufarion en crime 
d'Etr, ni à être attaquée, de quelque manière 
que ce foit, dans aucune Cour ou lieu quelconque 
hors du Congrès, & les Mémbres du Congrès ne 
pourront être faulis perfonnellement ni empri- 
fonnés, durant le tems de leur voyage pour fe 
tendre au Congrès, durant celui de leur retour , 
hi pendant qu “ls y fiégeront, excepté pour tra 
hifon, félonie , du perturbation du repos public. 
 VL Aucun Etaten particulier. ne pourra Envoycf 
ni recevoir des ambaflades , éntamer des négocia= | 
tions , contracter des engagemens , former des 
alliances on conclure des traités avec aucuns 
Rois, Princes ou Etars quelconques, fans le corifen- 
tement des Etats-Unis aflembiés. en Congrès. 

Aucune perfonne pouivue d'un emploi quel= 
conque fous l'autorité des Etats-Unis, foir qu'il 
y ait des appointemens attachés à à l'emploi , foit 
que ce foit une commiflion de pure confiance , ne 


es 
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pourra accepter aucuns préfens , émolumens , ni 
aucuns offices ou titres, de quelque nature qu'ils 
{oient, d'aucun Roi, Prince ou Etat étranger. 
Les Etats-Unis affemblés en Congrès , ni aucun 
Etat en particulier ne pourront conférer aucun 
titre de noblefe. 
_ Deux ou plufeurs des Etats ne pourront con 
clure entr'eux aucuns traités , confédérations où 
alliances quelconques, fans le confentement des 
Etats - Unis aflemblés en Congrès, & devront, 
dans ce cas, fpécifier exactement les objets pour 
lefquels ce traité, cette confédération ou cette 


alliance feront conclus, & combien de tems ils 


devront durer. \ 

Aucun Etat ne pourra mettre des impôts ou 
droits qui puiflènt altérer les claufes des traités 
conclus par les Etats-Unis afflemblés en Congrès, 
avec aucun Roi, Prince ou Etat, ni contre a. 
d’aucuns traités déjà propofés par le Congrès aux 
Cours de France & d'Efpagne. 

Aucun État ne pourra entretenir en tems de 
paix que le nombre de bâtimens de guerre jugé 
néceffaire par les Etats-Unis affemblés en Con- 
grès, pour fa défenfe & celle de fon commerce; 
& aucun Etat n *entretiendra non plus de troupes 
en tems de paix, que la quantité jugée fufhfanre 
par les Ecats -Unis afflemblés en Congrès, pour 
fournir des Paniens > aux : fortereffes néceffaires : 


bte no NE CE 
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fa défenfe ; mais chaque Etat entreriendra toujours 
une milice bien ordonnée & difciplinée, fufi- 
famment armée & équipée; 1l fe pourvoira d'un 


nombre convenable de pièces d'artillerie de cam- 


pagne, de tentes & d’une quantité proportionnée 
d'armes, de munitions & d'équipages de cam- 
pagne ; le tout dépofé dans des magafñins publics 
& e a \ ee 

toujours prêts à fervir. 


Aucun Etat ne s'engagera dans une guerre fans 


L confeatement des Erats-Unis affemblés en Con- 
grès , à moins d'une invañon actuelle de quelque 

: : Nr FE. re 
ennemi, où d'avis certains quil pourroit avoir 


d’une réfolution formée par quelque Nation d'In- 


diens de l’attaquer, & dans le cas feulement où 
le péril feroit trop imminent pour ne pas permettre 
de différer, jufqu'à ce queles Etats-Unis affemblés 
en Congrès puiffent être confultés. : 
* Etaucun Étatne pourra donner de comimiflions 
À des vaifleaux ou autres bâtimens de guerre, ni 
_des lettres de marque ou de repréfailles, qu'après 
une déclaration de guerre des Etats-Unis affemblés 
en Congrès, & alors feulement contre le royaume 
ou l'Etat, & contre les fujets du royaume où de 
l'Etat contre lequel la guerre aura été déclarée, & 
en fe conformant aux règles qui feront établies 
par les Etats-Unis affemblés en Congrès ; dans le 
cas cependant où les côtes d’un Erat feroient 1n- 
feftées par des pirates ; il pourra, mais dans ce 
Y3 
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cas feulement, armer des bâÂtimens de cuetre, & 


Ïes entretenir auffi long-tems que le danger fub- 
fiftera , ou jufqu’à ce que les Etats-Unis affemblés 
en Congrès en aient décidé autrement. 


VIT Lorfqu'un des Etats levera des troupes de 
terre pour la défenfe commune, tous les officiers 
du grade de Colonel , & au-deffous , feront nom- 
més par la Légiflature de l'Etat qui les aura levés, 
ou dela manière que ledit Etat l’ordonnera; & 
toutes les vacances de ces emplois feront remplies 
par l'Etat qui aura fait la première nomination. 


VIT. Toutes les dépenfes de la guerre & toutes 


celles qui fe feront pour la défenfe commune ou 
le bien général, & ‘qui feront allouées. par les 
Etats-Unis affemblés en Congrès, feront tirées 
d'un tréfor commun , auquel il fra fourni par 
les différens Etats, en proportion de la valeur de 
toutes les terres qui, dans chaque Etat, feront 
concédées-à une perfonne en particulier , ou qui 
auront été arpentées & bornées par une perfonne 
en particulier (r}), & ces terres, ainfi que les ba- 


(1) Lorfque l’on veut obtenir en Amérique une propriété 


dans les terreins vacans, l’on s'adreffe à l’Arpenteur général, 
qui fait arpenter & borner la partie demandée; après quoi, 
il fautrecourira la Léoiflature pouravoir la conceffion; mais 
comme il peut arriver qu’on néçlige de la demander, & que, 


_cépendant, on jouiife déjà, l’article ci-deffus prévoit le cas, 


Se 
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timens qui y auront été conitruits , où autres 
améliorations qui y auront été faites, feront efti-. 
més de là manière que les Etars - Unis affemblés 
en Congrès l’ordonneront & le régléront dans la 
fuite des tems. Les taxes pour payer cette con- 
tribution feront impofées & levées fous l'autorité 
& par les ordres des Légiflatures des différens Etats; 
dans les tems fixés par les Etats - Unis aflémblés 
en Congrès. 


IX. Les Etats-Unis aflemblés en Congrès auront 
feuls & exclufivement le droit & le pouvoir de 
décider de la paix & de É guerre ; excepté dans 
les cas mentionnés au fixième article, d'envoyer 
des Ambaffadeurs & d'en recevoir, de conclure 
des traités & des alliances; mais ils ne pourront 
conclure suc traité de commerce qui empêche 
12 puiffance légiflatrice des Etars refpectifs demertre 
fur les étrangers tels impôts ou droits auxquels le 
peuple du pays fera fujer, ni de défendre l’expor- 
tation ou l'importation de elle efpèce de marchan- 
difes ou de denrées que ce foi. 

Les Etats-Unis affemblés en Congrès autont. 
auffi feuls & exclufivement le droit & le pouvoir 
d'établir les règles, d “après lefquelles on décidera, 
dans tous les cas, la légirimité des prifes fur terre 
es te 
& foumet Faute les terres, tant concédées que fimplement 
& bornées, au paiement des impoñitions. 


Y4 
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&c fur mer, la manière dont les prifes faites par 


les forces de terre ou de mer au fervice des Etats- 


Unis devront être partagées, & emploi qui en 


fera fait; d'accorder des lettres de marque ou de 


tepréfailles en tems de paix, d'inftituer des Tri- 
bunaux pour le jugement des pirateries & des fé- 
Jonies commifes en haute mer, & d'établir au 
des Cours pour recevoir & juger définitivement les 
appels dans tous les cas de prifes ; mais aucun 
membre du Congrès ne pourra être nommé juge 
d'aucune defdites CC. 

Les Etats-Unis affemblés en Congrès jugeront 
auffi en dernier-reflort toutes les difcuflions , que- 


relles & différens déjà fubfftans, où qui pour- 
roient s'élever dans la Lite entre deux on plu- 


fieurs Etats, concernant les limites, la jurifdiétion 
ou tout autre objet que ce foit, & cette autorité 
{era toujours exercée de la manière fuivante, Toutes 
les fois que la Puiffance lépiflatrice ou exécutrice , 
où bien un Agent lésal de quelqu un des Etats 
en difcuffion avec un autre Etar, préfentera au 


Congrès une pétition expoñtive de la queftion , 


“& par laquelle on demandera audience , il fera 
donné, par ordre du Congrès, communication de 
la pétition à la Puiffance léviflatrice on exécutrice 
de l'autre Etat, & il fera afligné un jour aux par- 
vies pour comparoître par leurs Agens légitimes , 


à qui pour lors il fera ordonné de nommer, d'un | 
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commun confentement, des Commiflaires ou des 


juges pour former une Cour, à l'effet d'entendre 


& de juger la queftion; maïs fi ces Agens ne s'ac- 
cordent pas pour faire ce choix, le Congrès nom- 


mera trois perfonnes de chacun des Etats-Unis, 


chacune des parties alternativement , en commen- 
çant par la partie demanderelle , effacera un nom 
de cette lifte , jufqu'à ce qu'elle foit réduite à 
treize Sujets ; & fur ce nombre on n'en tirera au 
fort jamais moins de fepr & jamais plus de neuf , 
felon que le Congrès l’ordonnera. Les Sujets dont 
les noms auront été ainfi tirés, ou cinq d'entreux, 
feront Commiflaires ou juges pour entendre & 
juger définitivement la difcuffion, & ce fera tou- 
jours la pluralité des juges préfens à la caufe, qui 
déterminera le jugement. - 

Si lune ou l'autre partie négligeoit de compa- 


roître au jour aligné , fans donner des raifons que 


le Congrès juget valables, ou fi érant préfente, 
elle refufoit de prendre la lifte des juges ëc d'y 
faire fon choix, le Congrès procédera toujours à 
nommer trois perfonnes de chaque Etat, le fecre- 


taire du Congrès, au lieu & place de la partie 


abfente ou refufante, effacera les noms, & le juge- 
ment & la fentence de la Cour nommée, comme 
il a été dit ci-devant, feront définitifs. Si quelqu'une 
des parties refufe de fe foumetrre à l'autorité de 


s = : À 4 e 
cette cour, où de comparolire où de fe défendre, 
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ce ñonobftant la Cour procédera à prononcer {a fen< 
tence ou Île jugement qui feront évalement défi- 
nitifs ; le jugement ou la fentence & toutes les 


autres procédures feront , dans tous les cas, tranf- 


mis au Congrès, & dépofés parmi fes actes pour 
Ja sûreté des parties intereflées. 

Mais tout Gommiflaire, avant de prendre féance 
pour juger, prétera, entre les mains de l’un des 
juges de à Cour fuprème ou fi upérieure de l'Etat, 
dans l’étéendue duquel là caufe devra être inftruire, 
le ferment « d'entendre & juger la queftion avec 
5 impartialité, fincérité & attention , & felon fes 
# Jimières, fans faveur , affection, ni efpoir de 
# récompenfes . 

Aucun Etat ne pourra non. plus , en vertu d'wx 
tel jugement , être privé d'aucune païtie de fon 
territoire au profit des Etats-Unis. 

S'il furvenoit quelques conteftations pour droit 
prétendu far des terres par des particuliers, en 
vertu de conceflions différentes , données par deux 
O& plufieurs Etats dont les jurifdiétions, à l'égard 
de ces terres , euffentéré déjà déterminées, & que 
lefdites conceffions fuffent réclamées, comime ayant 
été faites avant la fxation de junifdiétion ; {ur la 
pétition préfentée par l'une ou l'autre des parties 
au Congrès des Etats-Unis , ces conteftations fe- 
ront jugées, autant que faire fe pourra, de la 


manière ci-devant prefcrite pour juger les difcuf- 
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fions de jurifdiétion territoriale entre les sie érens 
États. | 

Les Etats-Unis , affemblés en Congrès, auront 
auf feuls , & exclufivement, le droit & le pouvoir 
de Axer le titre & la valeur des monnoies frappées 
fous leur autorité ou fous celle des Etats refpec=. 
ufs; de déterminer les étalons des poids & me- 
füres dans toute l'étendue des Etats-Unis; de régler 
le commerce & de diriger route se de 
avec les Indiens qui ne feront Membres d'aucun 
des Etats, pourvu que le droit légiflauif de cha- 
cun des Etats, dans fes. propres limites , n'en 
éprouve aucune violation n1 infraction ; d'établir 
& de régler les poftes d'un Etat à un autre, dans 
toute nn des Etats- Unis, & de percevoir 
fur les lettres ou papiers circulant par cette voie, 
une taxe fufifante pour fournit aux frais de cet 

étabh ffement de nommer tous les officiers des 
troupes. de terre au fervice des Etats-Unis, ex 
cepté les officiers des régimens ; de nommer tous 
les officiers des forces nl. & de donner les 
cotamiflions à tous les officiers quelconques au fer- 
vice des Etats-Unis ; : de faire des réglemens pour 
Le adminiftration & l# difcipline defdites forces de 
terre & de mer, & de diriger & ordonner leurs 
Opérations. : 

Les Etats-Unis, “emblés en Congrès , auront 
le pouvoir de Homer un Comité qu . pen- 
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dant les vacances du Congrès, s’intitulera Comité 
des Etats, & fera compofé d’un Délégué de cha- 
que Etat; & de nommer tels autres Comités & 
officiers civils qu'ils jugeront nécefaires pour con- 
duire les affaires générales des Etats-Unis fous 
leurs ordres ; de nommer un de leurs Membres 
pour préfider le Congrès, pourvu que perfonne 
ne puifle remplir la charge de Préfident plus d'un 
an dans l’efpace de trois années ; de déterminer 
ls fommes d’ârgent qui devront être levées pour 
_ le fervice des nuire ; d'ordonner la deftina- 
tion de ces fommes , & de les appliquer au Le 
ment des dépenfes be ; d'emprunter de 
l'argent, ou de mettre en circulation des billets 
de crédit fur les Etats-Unis, en envoyant tous les 
fix mois aux Etats refpeétifs un compte des fommes 
d'argent, ainf empruntées où mifes en circulation 
par billets; de furé conftruire & armer des vai 
feaux ; de déterminer le nombre des troupes, de 
terre du chaque Etat devra entretenir, & de faire 
en conféquence à chaque Etat la céquiftion pour 
fournir fon contingent, le tout à proportion du 
nombre des bis blancs de chaque Etat : ces 
téquifitions feront obligatoires , & fur leur vu, la 
 Légiflature de chacun des Etats nommera les offi- 
ciers de régiment, levera les hommes & les habil: 
= armera & équipera comme des foldats doivent 
l'être ; aux dépens des Etats-Unis : les officiers & 
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foldats ainfi armés, habillés & équipés marcheront 
au lieu défigné , & dans le tems fixé par les Ftats- 
Unis affemblés en Congrès : mais fi les Etats-Unis 
affemblés en Congrès, jugent à propos , d’ après la 
confidération de certaines circonftances, que quel- 
qu'un des Etats ne lève point d'hommes, ou en 
lève moins que fon contingent, & qu'un autre 
État en lève plus que le fien,, le nombre excédent 
feralevé, pourvu d'officiers, habillé, armé & équipé 
de la même manière que le contingent de cet Etat, 
à moins que la Léoiflature ne juge SES tel excé- 
dent ne peut pas être fourni avec sûreté pour lui ; 
auquel cas elle levera, pourvoir d’ officiers, armera, 
habillera & équipera feulement la portion de cet 
excédent , qu'elle jugera pouvoir fournir, fans ex- 
pofer la sûreté de fon érat refpe@tif; & les offi- 
ciers & foldats, ainf armés , habillés & équipés, 
marcheront du lieu défigné & dans le tems fixé 
| par les Etat-Unis aflemblés en. Congrès. 

Les Etats-Unis aflemblés en Congrès ne s'en- 
gageront jamais dans aucune guerre, ne donneront 
point de lettres de marque ou de repréfailles en 
tems de paix, ne concluront aucuns traités ou, 
alliances , ne feront point fabriquer de monnoie, 
& n’en fixeront point la valeur; ils ne détermine- 
ront point les fommes & les dépenfes néceffaires 
pour la défenfe & le bien des Erars Unis , ou 
d’aucuns d’entr'eux; ils ne mettront point de bil- 
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lets en à circulation , n’emprunteront point d'argent 
fur le crédit des Etats-Unis, n’ordonneront point 
de deftination où d'emploi d'argent, ne ftatueront 
point fur le nombre de bätimens de guerre à conf- 
truire ou à acheter, ni fur la quantité de troupes 
de terre ou de mer à lever; enfin ils ne nom- 
meront point de Général en chef de terre ou de 
mer, que la délibération ne pale à l’avis de neuf 
des Etats : & aucune autre queftion, de quelque 
nature quelle foir, excepté l’ajournement d'un 
jour au lendemain, ne fera décidée que par les 
| fuffrages de la pluralité des États Unis aflemblés 
‘en Congrès. 

Les Etats Unis affemblés en Congrès pourront 
s'ajourner au tems qu'ils voudront dans l’année, 
& au lieu qu'ils jugeront à propos dans l'étenduë 
des Etats-Unis, pourvu que l’ajournement ne foit 
jemais pour un tems plus long que fix mois; & 
ils publieront mots par mois le journal de leurs 
actes & délibérations , à l'exception des parties 
relatives aux traités, aux alliances ou aux opéra- 
tions militaires , qu'ils jugeront devoir tenir fe- 
crètes : les avis par oui & par non, des Délégués 
de chaque Etat, fur quelques queftions que ce 
foit, feront inferits dans le journal , lorfque quel- 
que Délégué le requerra; & il fera délivré aux 
Délégués d'un des Etats, on à quelqu'un de ces 
Délévués en parucuher, fur leur réquifiion , une 
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copie dudit journal , à l'exception des parties ci- 
deffus exceptées, pour être préfentée aux Léoifla- 
cures des différens Etats. - 

X. Le Comité des Etats ou neuf de fes Méim= 
bres , feront autorifés, pendant les vacances dur 
Congrès , à exercer tel de fes pouvoirs que les 
Etats-Unis affemblés en Congrès jugeront à pro- 
pos, du confentement de neuf des Etats, de leur 
confier ; mais 1l ne fera délégué audit Comité 
aucun pouvoir, pour l'exercice duquel la voix 
de neuf Etats foit exigée dans les Etats-Unis af- 
femblés en Congrès par les articles de confédé- 
ration, - 

XI. Le Canada , {ur fa fimple acceffion à cette 
confédération , & fa jonction aux mefures des 
Etats-Unis , fera admis dans cette union , & 
rendu participant de tous fes avantages ; mais il 
ny féra admis aucune autre colonie, à moins 
que cette admiflion ne foit confentie par neuf 
Etats. | 

XIT. Tous les billets mis en circulation, tour 
l'argent emprunté , & toutes les dettes contratées 
par & fous l'autorité du Congrès, avant l’Affem- 
blée des États-Unis en conféquence de la pré- 
fente confédération, feront réputés & confiaérés 
comme une charge deftlits Etats, pour le paiement 
& l end laquelle lefdirs Etats-Unis 


LÀ 
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engagent folemnellement a foi publique par le 

réfent acte. - 

XIIT. Chaque Etat fe foumiet aux er 
Etats-Unis aflemblés en Congrès, fur toutes les 
queftions dont la Se leur eft dévolue 
par la préfente confédération. Les articles de la 
préfente confédération feront inviolablement ob- 
fervés par tous & chacun des Etats, l'union fera 
perpétuelle , & il ne pourra être fait dans la fuite 
aucun changement à aucun de ces articles , à moins 
. que ce changement ne foit confenti dans un Con- 
grès des Etats-Unis, & confirmé enfuite par les 
Légiflatures de chacun des Etats. 
Et attendu qu'il a plu au fouverain modérateur 
de l'univers de déterininer les ponte quenous 
repréfentons refpectivement en Congrès, à approu- 
ver, & à nous donner pouvoir de  … les fufdits 
articles de confédération & d’union perpétuelles, 
fachez que, nous, Délégués fouffignés, en vertu de. 
lautorité & des pouvoirs à nous donnés à cet effet, 
nous ratifions & nous confirmons pleinement & 
entièrement par ces préfentes, au nom & au profit 
de nos conftituans refpeétifs , tous & chacun des 
fufdits articles de confédération & d'union perpé- 
tuelles , & toutes & chacune des matières & chofes 
y contenües. , 

. Etde plus, nous 15 obligeons & engageons ble 


nellement 
< 
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fiellement la foi de nos conftituans refpectifs qu'ils 
fe foumettront aux décifions des Etats - Unis af- 
femblés en Congrès, fur toutes les queftions dont 
la connaiffance ee eft dévolue par le préfent acte 
de confédération ; ; que tous les articles en feront 
inviolablement obfervés, & de l'union fera perpé- 
tuelle. . 

En foi de quoi nous avons figné ces préfentes eri 
Congrès. 

Fait à Philadelphie, dans re de Périfylva- 
nie , le neuf Juillet de l'a dé grace mil fept cent 
{oixante-dix-huit, & dans la troifième année de 
l'indépendance de PAmérique. ; 

Les fufdits articles de confédération ont été fi= 
halement & définitivement ratifés le premier Mars 
mil fept cent quatre-vingt-un, l'Etat de Maryland 
y ayant accédé ledit jour par fes Délégués dans le 
Congrès, & ayant completté la confédération. 
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* L'Armée Américaine, après la prife de Philadelphie, 
'étôir retirée à dixrow à onze Jienes de cette place. Cet 
éloignement laifloit les Anglais-maîtres d'une grande éten- 
‘due de pays : leurs un excitèrent les plaintes du 
deuple. I fut dit qu'il étoit inutile de payer une armée | 
ge m'étoit point en état de protéger les habitans. Le Con- 
grès, craignant la-défäion, crut qu'il valoit mieux rifquer 
une bataille , que de s'expofer à être abandonné, C’eft 
pourquoi il donna ordre au Général Washington de com- 
“batre à tout hafard. Cet Grdre toit certainement fort 
imprudent, puifque le Général Américain n’avoit pas alors 
pis de dix millechommes malarmés & mal vêtus, tandis 
ique les Anglais avoient une armée. de quatorze. mille 
hommes extrêmement bien é équipée. M. Washington. x qui 
egardoit tous les ordres dui (Congrès comime des lois, VOL 


fut s'acquitter de {a commiflion, fans cependant trop €x- 
pofer fes troupes. Il s'imagina d’ailleurs qu'en reflerrant les 
Anglais dans Philadelphie, & en leur coupant les fourrages 
& les vivres qu'ils tiroient de la campagne, tandis que les 
fortsde Mud-Ifland& de Red-Bank empêchoient leur flotte 
de leur fournir des provifions , ils feroient obligés d'évacuer 
la place. Il devint donc néceflaire de trouver une pofition 
avantageufe. En conféquence , plufieurs Officiers eurent 
ordre de faire des reconnoiffances du pays, & le Brigadier 
Général du Portail crut que White - Marsh, à quatre heues 
de Philadelphie, offroit ce que l'on cherchoit. Cet Officier 
ne jugeoit cependant pas ce pofte inataquable ; mais comme 
il étoit en partie couvert de bois, & que fes défauts 
étoient difficiles à découvrir du déhors, il penfa que les 
Anglais n'oferoient point l’attaquer, & on a vu qu'ils ne le 
firent point. Lorfque les Anglais fe furent emparés de Mud- 
1fland , il devint inutile de refter dans cette pofition, d’au- 
tant plus que l'hiver ne permettoit plus les opérations mil 
raires. Voilà les raifons pour lefquelles le Général Was=_ 
hington s’étoit avancé à White-Marsh. 
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